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La Poésie du moyen âge. Lerons et Lectures. 1 vo]. 
in-16 broché IJ fr. 50 

Manuel d'ancien Français (Kr-Kiy siècle), 4 vol. 

Tome I. — Esquisse de l'histoire île la littérature française 
au moyen âge, 1 vol. (Sous presse.) 

Tome II. — Grammaire sommaire de l'ancien français. 

Tome III. — Choix de textes français du moyen âge. 

Tome IV. — Glossaire. 

Ces trois derniers tomes sont en préparation. Les 
quatre tomes seront publiés séparément et pourront, 
par la suite, être réunis en un seul volume. 
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AVERTISSEMENT 



Je prépare depuis plusieurs années un 
Manuel d'ancien français, du xi® au xiv® siècle, 
qui comprendra : 1° une esquisse de This- 
loire de la littérature française dans cette 
période; 2° une grammaire sommaire de 
l'ancien français, accompagnée d'éléments 
de versification, de notions de paléogra- 
phie, etc. ; 3° un choix de textes "ji" un glos- 
saire complet des mots contenus dans ces 
textes. Sur la demande de mon éditeur, 
j'en ai détaché les extraits de la Chanson de 
Roland et de Joinville qui forment le pré- 
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6 AVERTISSEMENT. 

sent volume. J'ai dû rédiger exprès pour 
cette publication fragmentaire les observa- 
tions grammaticales qui la précèdent; les 
deux petits glossaires ont aussi été faits 
spécialement pour ce volume : ni la gram- 
maire, ni le glossaire général qui entre- 
ront dans le x'^anwe/ ne sont composés abso- 
lument sur le même plan. J*auraispu aussi 
faire sommairement l'histoire littéraire des 
deux ouvrages dont on a ici des échantil- 
lons; mais comme la partie du Manuel qui 
contient l'histoire littéraire est imprimée et 
va incessamment voir le jour, il me parait 
préférable d'y renvoyer le lecteur: on ne 
comprend bien la place et la valeur d'un 
écrit qu'en l'étudiant dans l'ensemble au- 
quel il appartient. 

Le texte de la Chanson de Boland a été 
établi en vue de la clarté et de la commo- 
dité du lecteur et non d'après la méthode 
rigoureuse de la critique. On remarquera, 
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si on le compare au manuscrit d'Oxford ou 
à rédition de M. Glédat (Paris, Garnier, 
2® éd., 1887), des vers ajoutés, d'autres 
omis. Il est probable que la classification 
méthodique de tous les manuscrits, classi- 
fication qui n'est pas encore faite, aboutira à 
démontrer que pour certains passages nous 
ne pouvons atteindre la leçon originale ; j'ai / 
cherché à obtenir partout une leçon com- 
préhensible et vraisemblable. Pour les for- 
mes, ma restauration ressemble à celle de 
M. Glédat ; elle en diffère en quelques dé- 
tails: ceux qui s'intéressent à ces questions 
délicates comprendront, s'ils ne les ap- 
prouvent pas toujours, les raisons qui ont 
dicté les décisions que j'ai prises. Je veux 
seulement faire remarquer que j'ai dû 
renoncera l'idée de reproduire avec une fi- 
délité que notre système graphique ne com- 
porte pas la prononciation du xi" siècle ; 
la phonétiquesyntactique, notamment, pose 
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des problèmes dont je n'ai abordé que 
quelques-uns ; je suis déjà allé plus loin que 
dans ma dernière édition du Saint Alexis 
(Paris, Vieweg, 1885) ; je pousserai peut- 
être par la suite un peu plus loin encore, 
mais une exactitude absolue n*est pas pos- 
sible. Dans cette édition, comme dans 
toutes celles que contiendra le Manuel^ 
j'ai eu pour but principal renseigne- 
ment de Tancien français en tant qu'il 
diffère du français moderne comme étant 
à une étape plus ancienne de l'évo- 
lution poursuivie par le latin, dans la 
Gaule du Nord, depuis dix-neuf siècles. Je 
n'ai pas voulu embarrasser cette étude en y 
mêlant les difficiles questions de variations 
dialectales; j'ai ramené autant que possible 
(l'assonance, la rime, la mesure m'en ont 
quelquefois empêché) les formes à celles 
du français propre, de manière que tout 
mot de l'ancien français apparût claire- 
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ment comme intermédiaire entre le latin 
et le français moderne. Ce procédé n'est 
justifiable que par la destination du livre 
oti je remploie, qui s'adresse aux commen- 
çants ; je puis invoquer pour me couvrir 
l'illustre exemple de M. Gobet, qui, dans 
un recueil de morceaux grecs choisis, des- 
tiné aux commençants, a ramené toutes 
les formes des textes dont il donnait des ex- 
traits à celles du dialecte attique. 

L'édition des extraits de Joinville a été 
faite, cela va sans dire, d'après la dernière 
édition (Paris,' Hachette, 1881) de M. de 
Waillv, en consultant les variantes com- 
muniquées dans les éditions précédentes ; 
j'ai pu çà et là apporter au texte quelque 
amélioration (par exemple 1. 820 ; cf. de 
Wailly, §432, fin). Je me suis permis, no- 
tamment dans le premier de mes extraits, 
de faire des suppressions qui n'ôtent rien à 
la suite de l'exposition. J'ai appliqué à 
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Joinville le même procédé qu'au Roland, 
en préférant toujours les formes purement 
françaises à celles qui auraient eu un ca- 
ractère dialectal; je me suis efforcé de don- 
ner au texte une uniformité graphique que 
j'espère, non sans peine, avoir obtenue. 

Les observations grammaticales sur les 
deux textes sont loin d'être complètes ; no- 
tamment pour la syntaxe, qui ne pouvait 
être traitée au long, elles trouvent dans les 
notes un complément indispensable. Je 
pense qu'on me saura gré d'avoir essayé de 
tracer un tableau sommaire de la pronon- 
ciation du français au xi*" et au xni* siècle. 

J'ai tâché dans les notes d'expliquer tout 
ce qui pouvait faire difficulté et d'illustrer 
les textes par des rapprochements et des 
renseignements comparatifs. Les notes du 
Roland sont surtout littéraires et ont pour 
but de faire pénétrer dans l'esprit de notre 
ancienne épopée. Celles de Joinville qui ne 
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sont pas, comme c'est le cas pour le plus 
grand nombre, purement grammaticales, 
s'attachent particulièrement à faire com- 
prendre les usages et les idées de la so- 
ciété féodale, dont le livre de JoinviUe 
nous offre une si sincère expression. 

Les glossaires, pour la confection des- 
quels j'ai été aidé par M. Daniel Grand, ar- 
chiviste-paléographe, ont été rédigés avec 
un soin minutieux et de façon à être abso- 
lument complets. Un exercice très utile 
pour les étudiants sera de contrôler toutes 
les étymologie's et d'expliquer toutes les 
formes qui s'y trouvent à l'aide des règles 
de phonétique et de flexion données dans 
les observations grammaticales. 

Il ne me reste plus qu'à souhaiter que ce 
petit livre atteigne son but, et facilite aux 
jeunes gens la première étude de notre 
langue et de notre littérature du moyen 
âge, dont on commence enfin à comprendre 
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rintérèt. Je serais heureux, si cet essai élait 
bien accueilli, de le perfectionner d'après 
les indications qu'on voudrait bien me don- 
ner , et dont je remercie d'avance ceux qui 
seraient disposés à me les fournir. 

Paris, le 15 avril 1887. 
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VALKUR PHONKÏIQUK 

DES 

CARACTÈRES EMPLOYÉS 

DANS LKS OBSERVATIONS GRAMMATICALES 



Voyelles. 

è. — e féminin dans de, tremblement. 
(>. — o fermé ou long [sot^ côte), 
b. — o ouvert ou bref {sotte, port). 
■ II. — ou français. 
ii. — u français. 

d. — a nasal, «7i. 

e. — e nasal, in. 

Uu dans les diphtongues se prononce comme ou 
très faible : ou = ooii, ou = ôou. 

Consonnes. 

i. — / mouillée. n. — n mouillée. 

s. — ch. Z. — J. 

j. — y dans yeux, i dyns pied, entier. 

Remarqck importante. — Une voyelle est libre quand 
elle précède une seule consonne ou les groupes tr, dr, pr, 
br et quelques autres ; elle est entravée quand elle pré- 
cède deux ou plusieurs consonnes. 



ABRÉVIATIONS 



EMPLOYEES DANS 



LES OBSERVATIONS GRAMMATICALES 



ET DANS LES GLOSSAIRES 



cond. 


— conditionnel. 


P- 


— participe. 


dim,. 


— diminutii. 


P- 


— passif. 


r- 


— féminin. 


pari 


. — participe. 


f- 


— futur. 


pass. 


— passif. 


fjér. 


— gérondif. 


Pf 


. — parfait. 


gei'm. 


— germanique. 


pi 


. — pluriel. 


imp. 


— impératif. 


pr 


. — présent. 


impf. 


— imparfait. 


r 


. — régime. 


ind. 


— indicatif. 


shj 


. — subjonctif 


inf. 


— infinitif. 


sg 


. — singulier. 


m. 


— masculin. 


V 


. — sujet. 


n. 


— neutre. 


suff 


. — suffixe. 



Les mots latins donnés comme étvmologies et accom- 
pagnés d'un astérisque sont des formes qui ne sont 
pas attestées par des textes anciens et qui sont re- 
constituées par induction. 

Les chiffres 1, 2, 3, employés devant sg. oup/., in- 
diquent la première, la deuxième et la troisième 
personne du singulier ou du pluriel. 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES 



SUR L.\ 



CHANSON DE ROLAND 



I. — PHONÉTIQUE 



i. VOYELLES 



i. Les voyelles sont au nombre de neuf: a, é, 
é, èf ô, i, ô, u (om), ù (écrit u comme en français 
moderne). Elles peuvent avoir l'accent (toniques) 
ou ne pas Tavoiï (atones). 

2. L'accent tonique, comme en français mo- 
derne, est toujours sur la dernière syllabe des 
mots de deux ou plusieurs syllabes qui ne se 
terminent pas par éy soit seul, soit suivi d\s, de 
t ou de nt. Il est sur Tavant-dernière des mots 
terminés par c. Les terminaisons -et et -es ont 
été marquées d'un accent aigu (chantétf remés) 

2 
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18 CHANSON DE ROLAND. 

OU grave {recèt, après), quand Ve nV est pas un e 
et reçoit l'accent tonique. On aurait dû en faire 
autant pour la terminaison -ent {savent et sévent), 
mais on a suivi l'usage moderne, malgré Téqui- 
voque à laquelle il prête. 

3. Dans quelques mots terminés par é ou es, 
Tacccnt était non sur Tavant-dernière, mais, 
réellement ou en afîparence, sur l'antépénul- 
tième. Ces mots se divisent en deux classes. 
Les uns ont pour voyelle pénultième un i qui se 
prononçait j, et ce ne sont pas en réalité des pro- 
paroxytons (voyez aux consonnes). Les autres 
ont pour pénultième un c. Dans les uns comme 
dans les autres, la pénultième ne compte pas 
dans la mesure du vers. Pour les distinguer, 
on a marqué d'un accent, aigu ou grave suivant 
le cas, la voyelle antépénultième; l'a, l'i, Tw, 
ont toujours un accent aigu, Ve et Vo peuvent 
avoir l'un ou l'autre : pâlie, — milie, Basilie, 
Denisie, nobilie, Marsilie, — chanànie, monie, 
one, timùnie; — dnemc, dngele, — Gu&nele, — 
apdsiele, — umele, 

4. Les diphtongues sont au nombre de dix, 
cinq où la seconde voyelle est i: al, e?, rfi, d/, ui, 
trois où la seconde voyplle est M:^,dii,ÔM;uneoù 
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la première voyelle est i: ie; une où la première 
voyelle est u : ue. Il y a deux triphtongues, ieu 
et uew (celle-ci n'est pas dans nos extraits). Les 
autres groupes de voyelles contiguës, comme m, 
10, forment toujours deux syllabes. Quand les 
groupes aif ci, ie forment deux syllabes, la se- 
conde voyelle a été marquée d'un tréma : pafSf 
Anseis, Gabnëlj hardiëment. 

5. Devant les nasales, l'a et Ve seuls sont sus- 
ceptibles de nasalisation; Va est nasalisé par- 
tout, Ve ne Test pas quand il suit un i {sent, mais 
tient) ; sur Morienne, voy. § 16. 

6. A. — L'a se prononce toujours ouvert (bref), 
sauf peut-être dans as:=als. Va tonique pro- 
vient de a latin tonique entravé, et en outre de 
Va de habet, am a vit et autres parfaits, de l'a 
des monosyllabes ad, (il)lam, (il) lac, (ecce) 
hao, jam, m(e)ani, s(u)am, t(u)am, de Tede 
per, de Va libre de qiiare. Devant une /, l'a 
tonique libre, qui se change d'ordinaire en é, 
persiste dans mal, chalt, valt. Sur a/, a nasal, 
voyez ci-dessous. 

7. L'a protonique provient de tout a latin pro- 
tonique, libre ou entravé, sauf de Va immédia- 
tement protonique et non initial, qui se change 
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en e. Après ch, j, quand il provient d'un a libre, 
il s*est déjà affaibli en é à Tinitiale {cheval, gésir). 
Sur gerrez, voy. § 17. 

8. Va nasal ou a provient de tout a précé- 
dant une m ou une n suivies d'une autre con- 
sonne^ En outre, il s*est introduit, par analogie 
avec la première conjugaison, à la terminaison 
du participe présent et du gérondif de tous les 
verbes. Quand la diphtongue di précède une con- 
sonne nasale, Va y est nasalisé, et il en résulte 
une diphtongue nasale : ujmet, majn. Cette diph- 
tongue nasale assone avec Va nasal ordinaire. 

9. La diphtongue ai provient de a latin et 
d'une palatale quelconque {j, c, g, j) qui la suit, 
à l'atone ou à la tonique ; de a tonique à l'antépé- 
nultième suivi d'uni pénultième qui s'est changé 
en j (ai, sai, aitre, repaidret) et de l'a et i de v ad i t 
(vatï); de a tonique devant les nasales non suivies 
de consonnes.Elle s'est originairement prononcée 
di, mais déjà à l'époque de la dernière rédac- 
tion du Roland elle se prononce è et assone 
avec è. 

40. E. — Vé se prononce comme notre e 
féminin là où nous le prononçons {premier, par- 
lement, marbre, que). Il n'est jamais tonique, 
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sauf si on veut dans les monosyllabes. Il ne 
commence pas non plus les mois. Avant la to- 
nique il provient : de a libre après ch (vay. § 7) 
et par analogie dans feîstes, feront; de è, ë 
placés à la première syllabe du mot (ou ailleurs 
dans des mots savants comme emperedor ou 
étrangers comme Anseis, Guenelon)\ de i suivi 
d'un autre i dans la syllabe immédiatement 
suivante {fenir, petit, crenut pour crenit). Tout e 
protonique libre, dans le français du xi° siècle, 
est un é, sauf dans les mots savants (voy. § 12); 
ainsi férir, vèdez, péril, féîstps, départide, n ient, 
préier, benédist, conquérant, consèiiz. Après la 
tonique il provient de a (dans or, mar à côté 
de ore, mare, il peut manquer); toutes les autres 
voyelles tombant, IV s'ajoute comme voyelle 
d'appui quand le mot se terminerait par un 
groupe de consonnes trop dur à prononcer : 
marbre^ arbre, pedre; il se place par analogie 
au féminin de quelques adjectifs : corteise, verte 
(voy. § 67). Dans les monosyllabes, il provient 
de ë : que ; ê, ï: se, me, te, se, qued, 

a, Ë. — Il se prononçait comme aujourd'hui. 
A la tonique, il provient de a tonique libre, de ë 
dans Deu (forme dialectale à côté de Dieu), ert. 
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dans meSf tes^ ses, et sans doute dans ed, où à vrai 
dire il est atone, de a dans les, de ô dans ks, mes, 
tes, se^. Par analogie avec la première conju- 
gaison, il se trouve au lieu de ci ou i à la ter- 
minaison de toutes les 2*"* personnes plur. 
accentuées sur la finale. 

12. A l'atone, il se trouve surtout daas des mots 
saLvanisfÊquitaigne, tënébros, pénitence) ou étran- 
gers (Gérart)f et sans doute dans quelques dé- 
rivés qui ont gardé la prononciation du primitif 
(chérir, légerie)» Il est inséré devant Vs initiale 
suivie d'une antre consonne; à l'origine, il ne 
l'était que quand le mot précédent se terminait 
par une consonne, mais il est devenu fixe. Il pro- 
vient aussi, comme voyelle initiale, de l'ède e x. 
Dans ces deux derniers cas, il se distingue à 
peine de ë (voy. § 17). 

13. Éi. — Cette diphtongue se prononçait 
comme nous prononçons eil dans pareil, sauf 
que l'e était fermé. A la tonique elle provient de 
ê, ï libres ou suivis d'une palatale (dreit), de ne, 
ng {veintre, ceignent), ou de se {creistre), 

14. Al'atone elle provientd'ë,isuivis d'une pala- 
tale ou de ne, ng, se, et aussi d'c suivi d'une palatale 
immédiate {preier) ou médiate {seignor,preisier). 
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io. Éu. — Ne se trouve que dans Deu, forme 
parallèle de D/ea. La triphtonguetew (Dieu) pro- 
vient d'un e tonique plus u atone; dans gieuént 
elle est pour wew. 

46. Ve nasal ou è se prononçait originaire- 
ment comme en dans moyen (fr. mod. in) ; dans le 
Jlo/fl7i(i,comme le prouvent les assonances, il avait 
déjà pris ia prononciation de l'a, au moins dans 
les mots masculins (Moriemieestàpeu près le seul 
mot féminin où cette prononciation s'observe). 
11 provient de tout e ou ï devant une m ou une n 
suivie d'une autreconsonne(sauf pour les géron- 
difs et participes présents, voy. § 85). Dans Besen- 
çon, Ve nasal aremplacéo, et aussi dansuo/enh'ers, 
par une influence analogique. Dans le groupe ien, 
Ve n'est pas nasalisé. Quand la diphtongue ei pré- 
cède une nasale, Ve y est nasalisé, et il en ré- 
sulte une diphtongue nasale ; plëjn, plejnes, 

17. Ë. — Il se prononce comme aujourd'hui. 
A la tonique et à l'atone, il provient de e, ae en- 
través et aussi de ë, *, oe entravés (bien que ces 
deux sources aient donné d'abord des résultats 
différents, encore distincts à l'époque du Roland, 
mais sans qu'on puisse bien en préciser la 
nuance), sauf quand l'entrave est formée par une 
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palatale, auquel cas on a la diphtongue ei (mais 
destrier au lieu de deistrier, dextrum étant devenu 
destram par assimilation à sinestrum pour sinis- 
trum); il provient de a atone danisgerrez, où l'a 
s'est affaibli comme après ch (voy. § 7). 

48. I. — Il se prononce comme aujourd'hui. 
A la tonique, il provient de î libre ou entravé 
{quint, quinze, dist); de ë fondu avec une pala- 
tale amollie en 7 (m?, lit, sire, priset, piz,pri); 
de ê, ïy précédés d'un c ou d'un g (pais, mercit, 
gésir); de * par influence d'un î suivant dans il, 
H, icil, icisty i, vint, ~ist de -isti, et, dialectale- 
ment, dans medisme à côté de medesme; de ë 
par analogie de conjugaison dans prist, pris, 
vint, fist, -ist de -isset, tenir, morir; il est pour 
tu dans aide. 

49. A l'atone il provient de î; de ê sous Tin- 
llueuce d'un e suivant en hiatus, d'abord changé 
en 7, dans pitiet, quitter. Il provient encore d'un ï 
en hiatus, contrairement àla règle, dans quelques 
mots savants ou de création nouvelle, mais cepen- 
dant très anciens, comme crestiien, champion, 

20. le. — Cette diphtongue se prononçait ori- 
ginairement avec l'accent sur l'i, mais à l'époque 
du Roland elle inclinait au moins beaucoup vers 
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Ja prononciation ié. Elle ne se trouve presque 
qu'à la tonique (sauf dans des mots savants ou 
étrangers comme Hépavt, Tièdbalt). Elle y pro- 
vient : de ë (sur ert, ed, mes, voy. § H); de a 
modifié par une palatale qui le précède immé- 
diatement {chien, païen, comencier) ou médiate- 
ment {deignier, traitiei'), et par analogie dans 
iriét; elle provient en outre de a influencé parle 
j suivant dans le suffixe -ter = ar i um. Sur ieu, 
voy. § 15. 

21. O. — L'ô se prononçait comme notre o 

bref. A la tonique, il provient : de o entravé ; de 

û, sans doute sous une influence analogique, 

dans mot; de au [od, o, or). Devant les nasales, 

il passe à 6 (conte), 

22. A l'atone, il provient de au [otreier]. 
Quant à 6 libre atone, il Cat probable qu'il don- 
nait aussi, à l'époque du Roland, un ô {vàleir, 
podeir); mais plus tard il a presque toujours 
passé au son de l'd, puis de Vu latin, et on ne 
sait au juste à quelle époque rapporter ce chan- 
gement. 

23. Oi. — Celte diphtongue se prononçait à 
peu près comme nous prononçons oi en grec. 
Elle provient d'au plus j {noisSf germ. bloi), à 
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l'atone d'au et à plus j, et ne se confond pas 
avec m. 

24. Ou. — Cette diphtongue, où on prononçait 
distinctement les deux voyelles, provient de ô 
tonique plus u {pout) ou de au plus u (outt pou). 
Elle s'est plus tard confondue avec ou. 

r 

23. O. — L'ô se prononçait soit comme notre 
long, soit comme notre ou ; nous adoptons la 
première hypothèse, qui a pour conséquence que 
• le son ou (u) n'existait pas isolément en français 
au xi° siècle. Cet 6 provient à la tonique de ô, û 
libre ou entravé; en français moderne l'ô, û 
libre donne eu (fleur, gueule, vœu, joyeux),Vô,û 
entravé donne ou [tour, sourde, roux) ; cette dis- 
tinction se trouvant en latin et se retrouvant en 
français moderne a dû, semble-t-il, exister dans 
le français intermédiaire (d'autant plus qu'elle 
correspond à celle de ë, % libre et entravé); 
cependant le Roland et beaucoup d'autres textes 
ne distinguent pas les deux voyelles à l'asso- 
nance ou à la rime, et nous les suivons néces- 
sairement. L'ô tonique provient encore de 6 
dans por, ço (mais, à vrai dire, ces deux mots 
sont plutôt atones). Tout o devant une nasale est 
fermé, qu'il provienne d'ô, û tonique entravé 
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(mont) ou libre [baron), d'd tonique entravé 
[conte) ou libre [bon, sons, sOnet), Cet à a une 
tendance à se nasaliser, mais il peut encore asso- 
ner avec V6 ordinaire. 

26. Vô atone provient d'ô, û libre ou entravé ; 
pour 0, voy. § 22. 

27. Oi. — Cette diphtongue se prononçait 
comme oi, si ce n'est que Vo était fermé. Elle 
provient, à Tatoue ou à la tonique, de ô, û 
suivis médiatement ou immédiatement d'une 
palatale (vois, froisset, Poille, foildre, poinz, 
joint, doinst, vergoigne, oissor, angoissas, coilvert). 
Devant les nasales, ôi provient aussi de Ô 
[Guascoing, Guascoigne). 

28. Ou. — Dans cette diphtongue, comme 
dans ou, les deux voyelles se prononçaient. Elle 
provient d'ô, û plus u [lou, dous, dessoure), 

29. U. — Vu se prononçait comme aujour- 
d'hui, M. A la tonique et à l'atone, il provient de 
tout û latin, libre ou entravé {jusque), de û suivi 
immédiatement d'c, i [furent, fut, fussent), et 
se trouve par analogie dans certains parfaits 
[aperçut). 

30. tJe. — Celte diphtongue, comme ie, a dû 
commencer par avoir Taccent sur la première 
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voyelle (nûef); aujourd'hui, elle a pris le son 
de eu bref (neuf) ou long (peut) ; à l'époque du 
Rolandy elle devait avoir une prononciation in- 
termédiaire. Elle n'existe qu'à la tonique et y 
provient d'd non suivi d'une palatale (§ 31) ou 
d'une nasale (§ 25). 

31. Ui. — Cette diphtongue se prononçait 
avec l'accent sur Vu. Elle provient : de w plus une 
palatale {luif cui, luisent); de 6 plus une palatale, 
par l'intermédiaire de uei {cuir^ muir, puis) ; et 
exceptionnellement de ô, û (cf. § 29) plus une 
palatale {tuit, cuit, fui, fuit). 

2. CONSONNES 

32. Les consonnes, dans le français du xt^siècle, 
sont au nombre de vingt et une : six muettes 
(deux labiales, 6, p; deux dentales, rf, t; deux 
palatales, g, c); neuf fricatives (trois labiales, v, 
f, m;; deux dentales, s, z; quatre palatales, s, z, 
7, h)\ trois liquides (/, f, r); trois nasales (m, n, n). 
Les caractères ne correspondent pas exactement 
aux phonèmes ; c exprime tantôt c dur, tantôt 
ts; g tantôt g dur, tantôt dz; s tantôt s dure, 
tantôt z; i est écrite il ou t//, n est écrite gn ou 
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ng; le j est noté i; le w est noté u; h jointe au 
c sert à rendre le sou composé ts ; qu a 
(au moins souvent) la môme valeur que c; 
s est rendue souvent par ss» En outre, trois 
consonnes composées, ts^ ts, dzj sont rendues 
par les caractères uniques c (ou ç dans Tim- 
pression) et 2, g et j, par le groupe gra- 
phique ch (notons que « et z n'existent pas 
à l'état isolé). Nous examinerons les consonnes 
d'après leur son réel et dans Tordre indiqué plus 
haut. 

33. Les seules consonnes doubles sont rr et ss; 
mais cette dernière ne Test que graphiquement. 

34. Toute muette douce qui termine un mot 
devient dure (voyez des exceptions à d, z). Il 
en est de môme dans le corps du mot de 
toute dure qui précède immédiatement une dure. 

10 MUETTES 
Labiales. 



3o. B. — Le h se prononce comme aujourd'hui. 
11 provient de b initial, de b double {abét); il est 
intercalé entre rw et / dans sembler, ensemble, 
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entre m et r dans rernembrel ; il provient excep- 
tionnellement de p dans dobier. Dans ont le b 
de habunt pour habent s'est vocalisé et con- 
fondu avec Vu suivant; de niême dans plusieurs 
temps de aveir et daveir. 

36. P. — Il se prononce comme aujourd'hui. Il 
provient de p initial, de p double (apclet). 

Dentales. 

37. D. — Le d se prononce comme aujour- 
d'hui. Il provient de d initial, de dd (adenz), de 
d appuyé (vendre, perde), de d niédial isolé (vedeir), 
det médial isolé ou suivi dV (vide, emperedre) ; 
il est intercalé entre n et r dans tendre, vindrent. 
A la fin des mots il se change en t; dans ed, od, 
ad, qued, queid, il se maintient quand le mot sui- 
vant commence par une voyelle et tombe quand 
il commence par une consonne. Le d provenant 
de d médial isolé tend déjà à disparaître à l'épo- 
que du Roland; il est tombé peu de temps après. 

38. T. — Le ^ se prononce comme aujourd'hui 
(mais jamais sifflant). Il provient de f initial, de tt 
[tote, mot), de t appuyé [parent, achater, porte, 
veit, dite), de t soutenu par une voyelle changée 
en j dans quitier, pitiet; il s'intercale entre s 
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et r dans estre. A la fin des mots il provient de 
t média! isolé devenu final [amét, florit), de t 
final isolé {aimel, amat), de d niédial appuyé 
devenu final (grant), de d raédial isolé devenu 
final {feit, creit). Quand il provient de t final 
isolé, de t médial isolé devenu final, de d niédial 
isolé devenu final, le t final a une tendance à 
disparaître ; on peut croire que dès l'époque du 
Roland il se prononçait d quand le mot suivant 
commençait par une voyelle et qu'il ne se pro- 
nonçait pas devant une consonne; il est déjà 
tombé devant une voyelle dans un mot assuré 
par la mesure du vers, chevalchc. Il est tombé 
complètement dans en pour ent de inde. 

Palatales. 

39. G. — Le âf dur, noté par (j^ n'existe que 
devant a, o, u. Le groupe rju est d'origine exclu- 
sivement germanique [w, voy. § 43). Le g se pro- 
nonce comme aujourd'hui. Il provient de g ini- 
tial devant o, w, de gg devant o, w, de g appuyé 
devant o, u, de c devant u dans agut, de qu dans 
aiglentier. — Sur gf devant e, i, voy. § 37. 

40. C. — Le c dur est noté par c devant «, o, 
u. et devant e, i par qu quand co groupe qu existe 
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(léjù en latin (dans cai\ plus anciennement quei\ 
le (/M est devenue en français; dans owc de même). 
11 se prononce comme aujourd'hui. Il provient 
de c initial devant o, u; de ce devant o, m; de 
c appuyé devant o, m; de Qf média! devenu final 
(lonc)fei en outre de c devant a dans des mots 
savants. — Sur ce, ci, ç, ch, voy. §§ 55, 56. 
M. Qu. — Voy. le§ 43. 

2« FRICATIVES 
Labiales. 

42. V. — Le V, dans les manuscrits du moyen 
âge, n'est pas distinct de Vu; on l'en a distingué 
dans l'impression du texte. 11 se prononce comme 
aujourd'hui. 11 provient : de v initial ; de v mé- 
dial appuyé [sei^iv] ; d'u en hiatus vocalisé et 
appuyé {(mvcl] ; de v médial isolé ; de p médial 
isolé [nevot, saveir); de b médial isolé {deveir). 

43. W. — Cette consonne est notée u et 
n'existe qu'après g, g; elle se prononce comme 
u dans le français moderne quiétude, aiguille. 
Klle ne se prononce après q que devant a 
(quant), autrement elle est muette (sur car, voy. 



g iO}. Après g, elle se prononce devant a {yuar- 
dei') et sans doute aussi devaot e (guerre) et i 
{guident). 

44, F. — L'f se pi'ononce comme aujourd'hui. 
Elle provient r de / initiale; de ^double; de f 
appuyée {er^odront); de p niédial isolé devenu 
final [chef] ; de 6 médial isolé devenu final ; de 
V médial isolé devenu linal (soef). 

Dentales. 
4c). S douce. — }.'s dou(^R(^]est notée par s, et 
elle ne se trouve qu'à l'intérieur et à la fin des 
mots; mais toute s isolée à l'intérieur des mots 
est douce; il n'en est pas de tnfime pour la lin 
des mots (voy. g 46), Elle se prononce comme 
aujourd'hui. Elle provient au milieu des mots : 
de s isolée (cfiose) ou précédée d'n (adesa-, pe~ 
eitnlj ; de t suivi d't en hiatus (preisier, tradison, 
rnison) ; de e isolé devant e, i {luisent, gésir). A la 
fin des mots, elle provient : d's isolée finale 
{les, aimes, ornes, tés) ; quand l's douce est ap- 
puyée, elle se confond avec s dure. 

46. S dore. — L'ïdure est écrite dans le texte 
g à l'initiale, devant ou après une consonne et à 
la Ra des mots, ss au milieu des mots. Hlle se 
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prononce comme aujourd'hui. Elle provient à 
l'initiale de toute s latine; au milieu des mots 
elle provient : d's double (passer); d's dans des 
composés dont le second terme commençait 
par s (dessozt dessoure, enseignier, ressortide); 
à! s précédée dV {Marsilie)^ l, n quand n per- 
siste, c'est-à-dire dans des mots étrangers ou 
savants {Sanson, conseillier); d's ou x (voy. § 12) 
suivies d'une consonne {esbaneier, Aspre,cesty des- 
trier , escolter, evesque, esforz, esvertudet, deslacier, 
desmaillier, medesme); toutefois il est probable 
que devant /, m, n, r, 6, d, f, j, elle était pro- 
noncée douce, et elle est tombée dans ce cas 
vers l'époque du Roland; déjà antérieurement 
elle était tombée dans proveire et devant z=ts [oz 
pour osz). Elle provient encore de st suivi de e^ 
i en hiatus [angoissier, froissent)] de c suivi d'e, 
i tombés dans graisle, plaist. A la fin des mots 
il n'est pas possible de distinguersdouced'sdure ; 
toutesdeux proviennent de toute s finale non pré- 
cédée de dentale, de n appuyée, de n oudei et de 
c après une voyelle suivi d'e, i tombés (vois) ; 
toutes deux se prononçaient sans doute douces 
devant un mot commençant par une voyelle, 
dures devant un mot commençant par une con- 
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sonne ou k la fin des propositions ; toulefois il est 
probable que dans des mots très usités (comme 
les), surtout devant certaines consonnes, Vs 
finale se faisait très peu entendre {lèz ornes, lé noz, 
léss païens ou déjà lé païens ?). Sur z notation de 
ts, voy. § 55. Sur Jets, voy. § 56, 57. 

Palatales. 

47. J. — La consonne j, qui a la valeur du j 
allemand ou italien, est écrite partout i. Elle se 
prononce comme IV dans yeux ou Vi dans pied» 
Elle est à peine distincte de Téléipent i des 
diphtongues ai, e*, oi, 6i, ui, ie (voy. ci-dessus). 
Elle provient d'une palatale latine entre deux 
voyelles {otreier, paien, maior). Elle existe en 
outre dans des mots, généralement savants, 
accentués en latin sur Tantépénultième et dont 
elle forme la pénultième (voy. § 3); elle y pro- 
vient d*e, i en hiatus. — Sur j, voy. § 57. 

48. H. — Cette consonne n'existe qu'à l'initiale 
(sauf dans ahan). Elle se prononce comme Vh 
allemande. Elle est toujours de provenance ger- 
manique, r^ latine n'ayant pas laissé de traces. 
Elle est préposée, sans doute par une influence 
germanique, dans hait» — Sur ch, voy. § 56. 
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Liquidés. 

49. L. — L7 se prononce comme aujourd'hui; 
fort peu de temps après le Roland, elle a com- 
mence à se vocaliser^ en u devant une consonne. 
Elle provient : de / initiale; de / double {avalez, 
vais) ; de l appuyée ou isolée, médiale ou finale ; 
elle est tombée dans as (aux est une forme 
moderne refaite sur au), des, es; elle est de- 
venue initiale dans H, lo, la, les, lor. 

50. L mouillée. — Vi est notée par ill devant 
une voyelle, par il à la fin des mots (devant 
une consonne le mouillement disparaît et il ne 
reste que l); elle suit toujours une voyelle. 
Elle se prononce comme l'f italienne (gli)» Elle 
provient d'une fusion de 17 avec une palatale 
précédente (soleil) ou suivante (mei'veille). 

51. R» — LV se prononce comme aujourd'hui. 
Elle provient de r initiale, de r appuyée ou iso- 
léC) médiale ou finale. Elle est ajoutée après p 
dans Aspire, après t dans chartre. Vr double du 
latin s'est maintenue, et les deux r se prononcent 
distinctement comme dans le français moderne 
mourront i 



NasEileB. 

sa. M. — L'm se prononce comme aujoui- 
d'hui, si ce n'est que, devant une eonsonne, elle 
n'est pas absorbée dans la voyelle qui la précède 
et qu'elle rend nasale (.liâmpél et non chafii't. 
Elle provient ; de m initiale, de m mëdiale iso- 
lée ou double ; de m devenue cnnlifiui' à une bi- 
biale; de n devenue contigue à une labiilf [em- 
braciei', empteier) \ de m médialp devenue llnale 
{som, om, nom, et dans ee cas aussi elle gaide 
sa valeur après la voyelle nasalisée) 

o3. N. — L'n se prononce romme aujour- 
d'hui, si ce n'est que, de^ant une consonne, elle 
n'est pas absorbée dana la voyelle qui la pr^LËde 
l q 11 d I gl l l yl ) 
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tombe devant lo, les et on a les combinaisons 
el, es). A la fin des mois, n provient de Vm finale 
dans les monosyllabes : mon, ton, son, rien (dans 
les autres mots, Vm, suivant une voyelle atone, 
est tombée sans laisser de traces, et elle est 
aussi tombée dans que, sui, ja). Dans ce cas, 
le changement d'm en n est très ancien; plus 
récemment que le Roland toute m finale s'est 
changée en n, ou plutôt m et n finales se sont 
confondues dans un sou nasul qui a fini par 
s'absorber dans la voyelle nasale précédente. 

54. N mouillée. — Vu s'écrit ign devant une 
voyelle, ing à la fin des mots (devant une con- 
sonne le mouillement disparaît, et il ne reste 
qu'n). Elle se prononce comme aujourd'hui; 
elle provient d'une fusion de Vn avec une pala- 
tale précédente (deignier) ou suivante {mon- 
taigne). 

Consonnes composées. 

55. Ts. — Le groupe ts est écrit dans notre 
texte par un seul caractère, c devant e, i, ç (la 
cédille n'est pas dans les manuscrits) devant 
a ou 0, z devant les consonnes et à la fin des mots 
(dans les mots étrangers sarrazin, galazin,Ciz€t*e, 
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la valeur du z est douteuse, dans quinze il semble 
valoir s douce). Ce c, ç om z se prononce conxme 
le ts dans tsigane. Il provient : de e initial ou nié- 
dial appujré devant e, i {cent, ciel, citet, dolce, 
peceier, ça, ço) ; de t médial appuyé (sauf après 
s, voy. § 46) suivi d*e, i en hiatus {comencet, 
començat, entercier, force, mençonge) ; à la finale 
il provient de d, t plus s {coilverz, comandez, 
conseùz, delez, enz, esforz, granz, faiz, monz, oz, 
palafreiz, piez, piz, proz, sainz, toz) et de c 
appuyé suivi d*e, i {dolz), 11 se substitue en 
outre à s après n appuyée {anz, jorz), et après n 
mouillée, qui perd alors son mouillement (Gt/as- 
coinz, loinz, poinz) ; de même après / mouillée, 
qui perd aussi son mouillement exprimé par t 
{mielz, vielz, uelz, genolz) ; Vi persiste néanmoins 
dans la terminaison -ilz{filz, gresilz, perilz), parce 
que dans -il {fil, grésil, péril) il a la double fonc- 
tion d'exprimer le mouillement et la voyelle 
accentuée ; il persiste également dans la termi- 
naison -e*7z quand ei répond k ê, ï {vermeilz, 
soleilz), parce qu'il a la double fonction d'expri- 
mer le mouillement et le second élément de la 
diphtongue et. 

56. Ts. — Le groupe is est noté dans notre 
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texte par un seul caractère, ch; il n'existe qu'au 
commencement et dans le corps des mots. Il se 
prononce comme tch dans tchèque, patchouli, ou 
le c italien devant e, i; il s'est plus tard affaibli 
en s. Il provient de tout c initial ou médial appuyé 
suivi d'à, et d'i en hiatus précédé de p (sache). 
En outre dans escMver il remonte à un c germa- 
nique suivi d*i; marchis s'est dit pour marcis 
sous l'influence de marche. 

57. D£. — Le groupe dz est noté dans notre 
texte par g devant e, i, par j devant «, o, u; il 
n'existe qu'au commencement et au milieu des 
mots. 11 se prononce comme dj dans djinn, 
Hedjaz, ou l'italien g devant e, i; il s'est plus 
tard affaibli en z. Il provient : de tout j latin ini- 
tial [gésir, ja, joer, jueént, jutj jus) ; de d initial 
suivi de c , i en hiatus {jusque, jorn) ; de 1'^ d'eg o 
devenu ie et placé en hiatus par la chute du g (jo) ; 
de c dans le suffixe -ico, -ica (jugier, mençonge) ; 
de i en hiatus précédé de^b (sage), de v, de n 
(estrange, mais ici la forme régulière serait 
esiraing); de g initial ou appuyé précédant e, 
i, a {gent, geste, Jofreit, larges). 
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II. FLEXION 

oS. La flexion comprend la déclinaison des 
noms et la coi\jugaison des yerbes. 

59. Dans la déclinaison, le français du 
xi« siècle a conservé les nombres et les genres 
(sauf le neutre presque perdu) du latin; il n'a 
gardé que deux cas, le cas sujet répondant au 
nominatif, le cas régime répondant à l'accusatif. 
Encore les noms indéclinables sonl-ils très nom- 
breux. 

60. Dans la conjugaison, le français du 
XI® siècle a perdu le passif eL le déponent, 
sauf le participe passé; il a gardé les modes, 
sauf le supin; il a gardé les temps, sauf le plus- 
que-parfait de l'indicatif, le futur antérieur, le 
futur de l'impératif, l'imparfait et le parfait 
du subjonctif, le passé de l'infinitif. Il a rem- 
placé le futur par une formation nouvelle, com- 
posée de l'infinitif et du présent indicatif d'aveiV; 
il a créé avec l'infinitif et l'imparfait ô*aveir un 
temps nouveau, le conditionnel. Il forme plu- 
sieurs temps de l'actif et le passif tout entier 
(sauf le participe) par des périphrases composées 



42 CHANSON DE ROLAND. 

de différents temps d'aveir et estime et le parti- 
cipe passé, d'où la nécessité où il s'est trouvé de 
donner uti participe passé à tous les verbes, 
même à ceux qui n'en avaient pas en latin. 

1. DÉCLINAISON 
1. Substantif 

61. Les substantifs ou adjectifs i ftascu linS sont 
seuls (à une exception près) susceptibles d'avoir 
des cas. Tous les noms masculins (sauf ceux 
dont le thème se termine par s, comme vis, cors) 
sont privés d's au sujet pluriel et ont une s au 
régime pluriel. 

Il n'y a en réalité qu'une déclinaison régu- 
lière. 

SINGULIER. PLURIEL. 

Cas iujet. murs, messages mur, message 

Cas régime. mur, message ^^^^nurs, messages 

Cette déclinaison comprend : 1<^ tous les noms 
de la 2^ déclinaison latine (sauf ceux dont le 
thème se termine en s, voy. § 65) qui ont le no- 
minatif en-us; 2<> les noms de la 3° déclinaison 
qui ont une s au nominatif singulier {rei) ; 3<^ les 
neutres {cuer) ; 4« les mots comme lion. On voit 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES. 



4:^ 



qu'elle consiste en ce que le sujet singulier et 
[e régime pluriel ont une s qui manque au ré* 
gime singulier et au sujet pluriel. Naturellement, 
l'addition de 1'^ se^ fait conformément à la pho- 
nétique générale : les labiales et palatales qui 
terminent le mot tombent devant Vs de flexion 
(co/p, chief, eschec, blanc, — cols, chUs, esches, 
hlans) ; les dentales se combinent avec Vs pour 
donner z = ts [grant, amet, fort, jorn, — granz, 
amez, forz, jorz) ; Vs devient z après l et n mouil- 
lées (voy. § 55). 

63. Une variété de cette déclinaison est for- 
mée par des mots, tous terminés en ê, qui, n'ayant 
pas en latin d*s au nominatif, n'en ont pas non 
plus en français au cas sujet. Ils appartiennent 
à la deuxième {maistre) ou à la troisième décli- 
naison {arbre, pedre) : 



Cas sujet. 
Cas régime. 



SINGULIER. 

fredre 
fredre 



PLURIEL. 

fredre 
fredres 



64. En dehors de cette déclinaison, un certain 
nombre de substantifs, qui sont tous des noms 
masculins (sauf un) de personnes, et qui appar- 
tiennent pour la plupart à la 3® déclinaison 



44 



CHANSON DE ROLAND. 



ialine imparisyllabique, i^vançant aux autres cas 
Taccent du nominatif singulier, reproduisent en 
français cette particularité, en sorte que le sujet 
singulier et les autres cas sont parfois très diffé- 
rents . D'autres ne présentent pas de changement 
d'accent, mais une différence produite par le 
nombre différent des consonnes qui suivent la 
voyelle tonique au nominatif ou au cas régime. 
Les mots de cette classe qui figurent dans notre 
texte sont les suivants (nous mettons entre cro- 
chets les formes qui ne sont pas dans le texte) : 
Sans déplacement d'accent: 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


om orne 


ome 


ornes 


cons conte 


conte 


contes 


Avec déplacement 


d'accent: 




SINGULIER. 


PLURIEL. 


abes] [abet; 


abôt 


abez 


ber baron 


baron 


barons 


compaiog compagnon 


compagnon 


compagnons 


emperedre emperedor 


emperedor 


emperedors 


[enfes] enfant 


enfant 


enfanz] 


fel [félon; 


félon 


[félons; 


niés nevot 


nevot; 


[nevoz] 


sire seignor 


seignor 


seignors 



. Il faut ajouter à ces mots un mot qui provient 
de la 2® déclinaison latine : 
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preatre, proveire; proveire, proveires, 

et le seul nom féminin qui ait les deux cas : 

snor, aoror; soron, soron. 

Remarquons aussi que plusieurs noms propres 
germaniques présentent une flexion analogue : 
ils ont un é au sujet, et le régime, où Taccent se 
déplace, est en on : Charle, Charlon ; Guénele, Gue- 
nelon; Ive, Ivon; Mile, Milan; yaime, Naùnon; 
Oie, Oton; Sanse, Sttnson. 

65. Sont privés de cas à forme distincLe, outre 
les noms féminins : i^ tous les noms dont le 
thème se termine par s (vis) ; 2° les neutres, de* 
venus masculins, de la 3* déclinaison en -u s {cors, 
piz). [Il faut toutefois remarquer que la forme 
unique de ces mots n'en fait pas moins d'ordi- 
naire, à Taide de Tarticle, fonction de cas sujet 
ou de cas régime. Ces noms n'ont d'ailleurs pas 
non pins de forme différente pour le pluriel et le 
singulier. 

Les noms fémimins forment leur pluriel par 
l'addition d'une s au singulier, que le singulier 
se termine par une voyelle (chose, choses) ou par 
une consonne (/lor, flors) ; qnand la consonne est 
un t^ le pluriel est en a (bontét, bontei). 
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lalinc imparisyllabique, stvançant aux autres cas 
Taccent du nominatif singulier, reproduisent en 
français cette particularité, en sorte que le «ujet 
singulier et les autres cas sont parfois très diffé- 
rents . D'autres ne présentent pas de changement 
d'accent, mais une différence produite par le 
nombre différent des consonnes qui suivent la 
voyelle tonique au nominatif ou au cas régime. 
Les mots de cette classe qui figurent dans notre 
texte sont les suivants (nous mettons entre cro- 
chets les formes qui ne sont pas dans le texte) : 
Sans déplacement d'accent: 



SINGULIER. 


PLURIEL. 


om 


orne 


ome 


ornes 


CODS 


conte 


conte 


contes 


Avec déplacement 


d'accent: 




SINGULIER. 


PLURIEL. 


abes; 


[abet 


abét 


abez 


ber 


baron 


baron 


barons 


compaing 


compagnon 


compagnon 


compagnons 


emperedre 


emperedor 


emperedor 


emperedors 


[enfes] 


enfant 


[enfant 


enfanz 


fel 


[félon] 


félon 


[félons; 


niés 


nevot 


[nevot; 


[nevoz 


sire 


seignor 


seiguor 


seignors 



11 faut ajouter à ces mots un mot qui provient 
de la 2* déclinaison latine : 
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prestre, proveire; proveire, proveires, 

et le seul nom féminin qui ait les deux cas : 

suor, soror; sorors, sorons. 

Remarquons aussi que plusieurs noms propres 
germaniques présentent une flexion analogue : 
ils ont un é au sujet, et le régime, où Taccent se 
déplace, est en on : Charle, Charlon ; Guénele, Gtie- 
nelon; Ive, Ivon; Mile, Milon; Naimey Naimon; 
Ote, Oton; Sanse, Sanson, 

65. Sont privés de cas à forme distincte, outre 
les noms féminins : 1° tous les noms dont le 
thème se termine par s {vis) ; 2° les neutres, de- 
venus masculins, de la 3^^ déclinaison en -u s {cors, 
piz). [Il faut toutefois remarquer que la forme 
unique de ces mots n'en fait pas moins d'ordi- 
naire, à Taide de Tarticle, fonction de cas sujet 
ou de cas régime. Ces noms n'ont d'ailleurs pas 
non plus de forme ditférente pour le pluriel et le 
singulier. 

Les noms fémimins forment leur pluriel par 
l'addition d'une s au singulier» que le singulier 
se termine par une voyelle {chose, choses) ou par 
une consonne {flor, ftors) ; quand la consonne est 
un t^ le pluriel est en a (bontétt hontei). 
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2. Adjectif. 

66. Les adjectifs (y compris les participes) se 
divisent eu deux classes. La première comprend 
ceux dont le féminin singulier se termine en 
ê; le masculin se décline comme mur, le fé- 
minin comme chose. 

MASCULIN. 

Singulier. Pluriel. 

Cas sujet. bons, estranges ; bon, estrange. 
Cas régime, bon, estrange ; bons, estranges. 

FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. 

Cas sujet. bone, estrange; bones, estranges. 

Cas régime. bone, estrange ; bones, estranges. 

Une variété est constituée par les adjectifs dont 
le masculin est terminé en e; ils se déclinent 
comme fredre : 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 

Cas sujet. altre, altre; altre, altres. 

Casréjime, altres, altres; altre, altres. 

A cette classe appartiennent : \° tous les adjec- 
tifs et participes latins en-us, -a, et en-er, -ra : 
2° plusieurs adjectifs en -i s, -is, qui ont reçu de 
bonne heure, par substitution de suffixe ou au- 
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Irement un féminin en è : dolz, dolce; corteis, cor- 
teise; dolent, dolente* 

67. La deuxième classe comprend les adjectifs 
dont le féminin n'a pas d*e; le masculin se dé- 
cline alors comme murs, le féminin comme ftor, 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 

Ceu sujet, granz, grant; grant, granz. 

Cas régime. grant, graDz; gi'ant, granz. 

A celte classe appartiennent régulièrement 
tous les adjectifs uniformes du lalin; mais il faut 
remarquer que : 4° quelques-uns (voyez ci-dessus) 
onl pris dés les plus anciens lemps un féminin en 
ê'j 2° les autres le prennent quelquefois dès le 
XI'' siècle; nous trouvons verte dans nos extraits, 
et ailleurs dans le poème grande. On sait que cette 
forme du féminin devait se généraliser. 

GRADATION 

68. Le comparatif s'exprime normalement par 
plus avec le positif; mais quelques comparatifs 
se sont maintenus. Voici ceux qui se trouvent 
dans notre texte, avec leur déclinaison (le fé- 
minin est pareil au cas régime du masculin). 
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Bon : [mieidre], meiUor; [meillor], meillors. 

Magnm Xait. : [maire], maior; [maior, maior]. 

Grant : [graindre], graignor; [graigiior,graignors]. 

Sire est proprement un comparatif qui est de- 
venu substantif. Halçor est un comparatif sans 
sujet et qui a perdu le sens comparatif. 

Il n'y a pas en réalité de superlatif de forme. 
Pesme n'a plus le sens de superlatif; haltisme, 
saintisme ne l'ont guère non plus et sont des mots 
savants. 

NEUTRE 

69. Le trait le plus remarquable de la décli- 
naison de l'adjectif est la conservation du neutre, 
mais seulement dans un emploi particulier 
(voy. § \ 04). Le neutre est pareil au masculin, mais 
il emploie la forme du cas régime pour la fonc- 
tion du cas sujet. Nous trouvons dans notre texte : 
bel, dit, fait, escnt, veir. — Il existe quelques 
comparatifs neutres à forme spéciale, dont deux 
se sont maintenus jusqu'à nos jours : melz, pis; 
mielz seul est dans notre texte. On peut ranger 
dans la même catégorie meins, bien que minus 
fût déjà devenu adverbe en latin. 
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3. Noms de nombre. 

70v UnSfUn; un, uns. Lui, dous. Trei,treis. Les 
autres sont indéclinables. 

4. Article. 

71. Le français a lire du pronom démonstratif 
une partie du discours que ne connaissait pas le 
latin classique, l'article défini (rarticle indéfini 
est un adjectif ordinaire). Il présente dans le 
Roland la déclinaison suivante (le masculin seul 
ayant des cas) : 

MASCULIN. 

Singulier. Pluriel. 

Cas sujet. li • li 

Cas régime. lo les 

FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. 
la« les. 

Sur l'élision et Tenclise des voyelles de ces 
formes, voy. §§ 123, 124. 

5. Pronom personnel. 

72. La déclinaison des pronoms des trois per- 
sonnes est caractérisée par le fait que le cas ré- 

4 
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POSSESSIF DE LA PLURALITE. 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier, Pluriel. Singulier, Pluriel. 

1" personne. 

Cas sujet, nostre nostre, nost; nostre nostres, noz. 
Cas régime, nostre nostres, nor.; nostre nostres, nez. 

2« personne. 

Cas sujet. Vostre vostre, vost ; vostre vostres, vo«. 
Cas régime. Vostre vostres, vo« ; vostre vostres, vo». 

La ^^ personne est lov pour tous les genres, 
nombres et cas. 

7. Pronom démonstratif. 

74. Il y en a deux, icest et icel, qui ont aussi la 
forme abrégée cestel cel. Leur déclinaison res- 
semble beaucoup à celle du pronoqd personnel. 

MASCULIN. FEMININ. 

Singuliei\ Pluriel. Singulier. Pluriel. 

Cas sujet, icist, icil ; icist, icil ; iceste, icele; icestes, iceles. 
Datif. icestui, icelai ; — icesti, iceli — 

Cas régime, icelf icels; icest; icez. 

Il existe un démonstratif neutre, iço, abrégé 
d'ordinaire en ço, qui sert à exprimer une idée 
générale indéfinie. 
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8. Pronom relatif. 

75. 11 n'y a ni genres ni nombres. 



Cas sujet. 


qui. 


Datif. 


cui. 


Accusatif. 


cui, que. 



Il y a un neutre quéld, devant les voyelles quei. 

On emploie aussi à l'expression du relatif le 

pronom composé le quel, décliné comme grant 

9. Pronom interrogatif. 

76. Qui, dat. cui, ace. cui, que pour le masculin 
et le féminin ; queid, quei, pour le neutre indéfini. 

2. CONJUGAISON 

1. Personnes. 

77. Toutes les 1'" personnes du singulier se 
terminent par une consonne ou par une voyelle 
ou diphtongue accentuée ; il n'y a d'è que quand 
l'euphonie l'exige; il n'y a pas d's si elle n'est 
pas étymologique. 

78. Toutes les 2^' personnes du singulier se 
terminent par s, ou z quand la consonne du thème 
est une dentale. 
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79. Toutes les 3" personnes du singulier se 
terminent par t, précédé d*é quand le t latin est 
précédé d*a (sauf à l'imparfait et au condition- 
nel) ou que l'euphonie l'exige. Sur la chute du t 
dans la terminaison et, voy. §§ 38, <23. 

80. Toutes les 1"* pers. pi. du prés. {sbluÎ esmes , 
dîmes f faimesy somes) et du passé du subjonctif 
se terminent par -ons (sur l'analogie de sons = 
su m us usité à côté de sômes), celles de l'ira- 
parf. par -ions, celles du parf. par -mes. 

81. Toutes les 2" pers. pi. du prés, (sauf estes, 
dites, faites) et celles du passé du subj. se termi- 
nent par -ez (ou -iez dans les verbes de la 
i" conjugaison qui ont l'inf. en -ter); celles de 
l'imparfait par -liez, celles du parfait par -tes. 

82. Toutes les 3«» personnes pi. du présent 
(sauf font, ont, sont, vont), du parfait et de l'im- 
parfait et celles du passé du subj. se terminent 
par -ént, celles du futur par -ont (sauf iei*ènt). 

2. Temps. 

83. Tous les futurs (sauf fer) se composent de 
l'infînitif du verbe suivi du présent du verbe 
aveir (seulement on a ons, ez au lieu d'avons, 
avez). Tous les conditionnels se composent du 
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futur et de l'imparfait du verbe avdr, avec sup- 
pression des lettres av. La combinaison de l'in- 
flnitif avec ces terminaisons donne lieu à divers 
accidents phonétiques. 

84. Le passé du subjonctif, qui répond comme 
forme au plus-que-parfait latin, se forme de la 
2° personne du parfait indicatif, en ajoutant -se, 
-seSy -st, -sons, -sez, -sent. Il est donc inutile de le 
comprendre dans les paradigmes. 

3. Modes. 

8o. Tous les participes présents et gérondifs 
se terminent en -ant, 

4. Paradigmes. 

86. Il n'y a que deux conjugaisons régulières, 
la première en -er, la seconde en -ir. Voici le 
paradigme de la première ; les temps composés 
d'oueir et estre avec le participe passé n'y sont na- 
turellement pas compris, non plus que le futur, le 
conditionnel et le passé du subjonctif (voy. § 84). 

PREMIÈRE CONJUGAISON 

Infin. apeler. Part, prés, et gér. apelant. 
Part, passe, apelët. apeléde. 
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INDICATIF. 




Pr^soil. 


Imparfait. 


Parfait. 


Singulier. 1. apel 


apeloe 


apelai 


— 2. apeles 


apeloes 


apelas 


— 3. apelet 


apelout 


apelat 


Pluriel. 1. apelons apelions 


apclames 


— 2. apelez 


apeliicz 


apulastes 


— 3. apelent 


apeloeut 


apelerent 


1.MPÉRATIF. Sl'IiJONCTIF 


PRÉSENT. 


Singulier. 1. 


— 


apel 


— 2. 


apele 


apels 


— 3. 




apelt 


Pluriel. 1. 


apelons 


apelons 


— 2. 


apelez 


apelez 


— 3. 


— 


apelent 



Ainsi se conjuguent: 1° lousles verbes remon- 
tant à des verbes latins en -are; 2° la plupart des 
verbes créés par dérivation; S^ les verbes tirés 
de verbes germaniques en -an. 

REMARQUES 

87. — A la 1^^ personne du présent indicatif 
et subjonctif les verbes dont le thème se ter- 
mine par une douce la durcissent: mander, mant; 
adober, adop; arguder, nrgut; crider, cnt;cui' 
dier, cuit; gnber, gap; laver, lef; lever, lief; loder, 
lot, etc. Quand le thème du verbe se termine par 
les groupes tr appuyés ou suivis de j, Teuphonie 
exige rintercalation d'un é à la finale de la 
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i'^ personne du présent de Tindicatif etdes3 pers. 
du sing. du présent, du subjonctif. Â.insi se con- 
juguent dans notre texte: entrer {entre, entrél), 
livrer (livre, livret), remembrer {remembre, remem- 
brét), sembler {semble, semblét), torbler {torble, tor^ 
blet). Plusieurs verbes, dont ]e thème se termine 
par ç, ch appuyés, paraissent n'avoir pris cet é- 
d*appui que postérieurement au Eolnnd {cerchier, 
chevalchier, colchier, etc.). Il a fini par s'introduire 
dans tous les verbes de la 1'® conjugaison. 

88. Devant le t de flexion de la 3*^ personne du 
singulier du subjonctif présent, les dentales du 
thème tombent {lot, port), le ch et le c se chan- 
gent en z {chevaUt, colzt, lazt), le mouillement de 
17 et de Vy se perd {desmalt, enseint), 

89. Les verbes dont le thème se termine en r 
suppriment au futur Ve de TinOnitif: jurrai, 
demorrai, plorrai, 

' 90. Les verbes dont l'infinitif se termine en 
-iare, -care, -gare, ou en t, d précédés d'une 
palatale, ont -ter, -iét, -lezà laplace de -er, -et, -et 
{colchier, colchét, colchiez, en re^çard d*apeler, 
apelét, apelez). Voici la liste, ordonnée d'après la 
cause de la modification du l'a, des verbes de ce 
genre qui figurent dans nos extraits. — lare : 
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agregier, angoissier, comencier, croisier; depecier, 
drecier, emhracier, enchalcier, engraignier, esgrai- 
gnier, esgroignier, froissier, laâer, percier, pm- 
sier, repaidner (et les verbes d'origiae germa- 
nique blecier, enrengier); -CAve et -gare non ap- 
puyés : empiéter f flambeier, chasteier, hier, 
^treier, palmeier, peceier (avec esbaneier et le 
germ. esmaier); -care et -gare appuyés: 6î*o- 
chier, cerchier, chevalchier, colchier, marchier, tren- 
chiei\ jttgier, mangier, targief^, vengier); dentale 
précédée de palatale : aidier, cuidier, espleitier 
(et le germ. guaitier ; jeter fait exception) ; — .s 
précédée de palatale : laissier; — l précédée de 
palatale : desmaillier; — n précédée de palatale : 
deignieTy seignier. 

9i. L'accent étant, dans cette conjugaison, 
tantôt sur le thème et tantôt sur la terminai- 
son, il en résulte que la voyelle du thème est, 
en certains cas, diversement traitée suivant 
qu'elle a ou n'a pas l'accent. Voici les verbes de 
notre texte où ce phénomène se présente, rangés 
d'après les diverses modifications de la voyelle. 
Nous prenons l'infinitif comme type des formes 
accentuées sur la terminaison, la 3' personne du 
singulier de Tindicatif présent comme type des 
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formes accentuées sur le Ihème (singulier et 
3® personne du pluriel de Tindicatif présent, sin- 
gulier de l'impératif, singulier et 3^ personne 
du pluriel du subjonctif présent). 

Voyelle tombant ou persistant: aidier, aiu- 
dét; mangieVy manjuét (pour manduét) ; parler, 
parolét; percier, pertiiisét. 

a, : é laver, lévét. 

a, ai (devant les nasales) : amer, aimét; clamer, 
claimèt. 

e, te : agregier, agriegét; lever, lievét (de même 
jeter, gietèt). 

è, ei : peser, peisét;menei% meinét;pener,peinét, 

ei, i: preier, priét ; preisier, prisét, 

à, ue : rover , ruevét; trover, truevét (joer, 
gieuént rentre dans cette classe, voy. § 15). 

6, ou : demorei', demourét; plorer^ plourét (la 
différence entre o et ou est effacée dans le Roland, 
voy. § 25). 

92. Quelques verbes qui ont Tinfinitif en -er 
présentent des irrégularités. Ce sont, dans notre 
texte : aler (qui emprunte plusieurs de ses 
formes à vadere et ire), doner, ester. On trou- 
vera au glossaire les formes irrégulières qui 
figurent dans le texte. 
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TRAITS COMMUNS AUX AUTRES VERBES 

93. Tous les verbes autres que ceux de la 
1'° conjugaison ont quelques traits communs. 
Le i de la 3° personne du singulier n'est jamais 
précédé d'é (excepté par euphonie) ; le subjonctif 
présent a toujours è au singulier; l'imparfait est 
en -eié, 

DEUXIÈME CONJUGAISON 

94. La 2^ conjugaison régulière a l'inf. en -tV; 
elle est appelée inchoative, parce qu'au présent 
et à l'imparfait elle fait suivre le thème de la syl- 
labe 'iSy 'ISS', répondant à la syllabe latine -i s c- 
qui servait à former des verbes inchoatifs. 

Inf. tradir. Part. prés, e/^'^r.tradissaat. P. joa^^^tradit. 
Singulier. Pluriel. 



Indic. prés. 


I. 


tradis 


tradissoDs 




2. 


tradis 


tradissez 




3. 


tradîst 


tradissent 


Imparfait. 


1. 


tradUseie 


tradissîoDS 




2. 


tradisseies 


tradissiiez 




3. 


tradisseit 


trndisseient 


Parfait. 


1. 


tradi 


tradimes 




2. 


tradis 


tradistes 




3. 


tradit 


tradireat 
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Singulier. Pluriel, 



Subj. prés. 


1. 


tradisse 


tradissons 




2. 


tradisses 


tradissez 




3. 


tradissét 


tradissent 


Impératif. 


I. 


M 


tradisson ; 




2. 


tradis 


tradissez 




3. 


• 


• 



Ainsi se conjuguent quelques verbes en -ir re- 
montant à des verbes latins en -ire, soit déjà 
tels en latin classique {fenir, nodrir, sortir), soit 
devenus tels en latin vulgaire (florir, tradir): 
2® des verbes dérivés d'adjectifs {chérir)] 3® des 
verbes tirés de verbes germaniques en -jan (es- 
cremir, guarir, honir, saisir). 

AUTRES VERBES 

95. En dehors de ces deux conjugaisons, il n'y 
a plus de paradigme applicable qu'à des groupes 
qui comprennent un nombre de verbes res- 
treint. On classe les verbes qui suivent en 
groupes d'après leur parfait : le parfait peut 
être fort, c'esj-à-dire garder l'accent sur la 
voyelle du thème {vit, dist, out), ou faible, 
c'est-à-dire avoir l'accent sur la terminaison 
(sentit, valut); un môme verbe a quelquefois 
plusieurs parfaits et plusieurs participes passés. 
Voici une liste de ceux de ces verbes qui sont 
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contenus dans notre texte; ils peuvent être 
divisés d'après leur infinitif en -ir, -etr, -re, et 
subdivisés d'après leurs parfaits (les parfaits 
sont mis, dans cette liste, à la 3^ pers. du sin- 
gulier). On trouvera au glossaire toutes les 
formes qu'ils présentent dans le texte. Nous in- 
diquons ici le participe passé entre parenthèses. 

96. Inf. en -ip. 

Parfait faible en ^it : coillir {-eit), costodir 
{'it), covrer {covert), croissir (-u<), faillir {-it), 
eissh* {-ut)j ferir {-ut), fodir {-it), fuir (-ïf), mentir 
(-it)f odir (-it)y ofrir (ofert), ovrir {overt), partir 
{-it), saillir {-it), sentir {-it), servir {-it), sofrir («o- 
fert), vestir {-il, "Ut). 

Parfait fort par changement de voyelle : tenir, 
tint {tenut); venir, vint {venut). 

Ces verbes proviennent de verbes latins en 
-ire et -ère. 

97. Inf. en -eir.* 

Parfait faible en -iét : chedeir, chediét {chedeit). 
Parfait faible en -ut : valeir, valut {-ut). 
Parfait fort en -st : sedeir, sist {sis). 
Parfait fort en -ut: aveir, oui {oùt) ; deveir, deut 
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(deiU) ; estaveirf estout {estoût) ; podeir, pout (podut) ; 
saveiTy sout {soùt). 

Parfait fort par changement de voyelle : vedeir, 
vit (vedut); voleir, volt (volut; le changement 
de voyelle consiste ici en ce que Vô ne se 
diphtongue pas dans volt comme il le fait dans 
vuelt). 

Ces verbes proviennent de verbes latins en 
-ère; quelques-uns (chedeir, saveir) avaient -ère 
en latin classique; voleir, podeir viennent de 
volére, potêre pourvelle, posse. 

98. Inf. en -PC. 

Parfait faible en -iét : batre batiét(-ul), creidre, 
crediét (-ut) ; et de même descendre {-ut), fendre 
(-ut), peindre {-ut), rendre {-ut), respondre (-ut), 
tendre (-m<), rompre {-ut), sivre {seût), veintre ven- 
quiét (vencut), vivre vesquiét (vescut). Cette forme 
de parfait remonte à dédit; on refit sur ce 
mot, et avec Taccent sur la pénultième, les 
parfaits crededit, descendedit , findedit , 
perdedit , reddedit , respondedit , ten- 
de dit , et on tira de crediét etc. un suf- 
fixe de parfait eu -iét qu'on appliqua à des 
verbes qui n'avaient pas de parfait^ en latin 
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(sivre) ou dont le parfait différait trop du reste 
du verbe (rompre, vcintre) ou au contraire ne se 
distinguait pas assez du présent (hatre). Tous 
ces parfaits ont disparu ; déjà dans le Roland on 
trouve à côté d'eux des parfaits faibles en -it, 
qui les ont supplantés. 

Parfait faible en -iit : carre, co'ut {-ut}. 

Parfait fort en -ut : conoistre conçut (conoùt) ; 
creistre, creul (creût) ; peixeivre, percent (perceùt) ; 
plaire, plout (ploût) ; receivre, récent (receùt); taire, 
tout (teût). 

Parfait fort en -st : ceindre, ceinst [ceint) ; des- 
traire, destruii>t(destiniit)\ dire, dist (dit)\ em- 
peindre, empeinst(empeint) ;escrivre,escrist{escrit) ; 
faire, f%$t (fait); feindre, feinst (feiiit); fraindre, 
frainst (frait) ; joindre, joins t (joint) ; luire, luist 
(lui) ; maindre, mest (mes) ; mètre, mist {mis) ; 
ocire, ocist (octs); plaindre, plainst (plaint); 
poindre, poinst (point); prendre, prist (pris); 
guerre, quist (quis) ; ndre, rist (ris) ; traire, iraist 
(trait). Tous ces verbes ont des participes forts. 

Le verbe estre a un parfait, fui, tiré d'un autre 
thème, et un participe passé, estcl, emprunté à 
ester ; à côté d'un imparfait étymologique, er, il 
possède un imparfait analogique de formation 
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nouvelle, esteie; à côté d'un futur étymologique, 
ter, il possède deux futurs de formation nou- 
velle, serai et estrai. 

Ces verbes proviennent de verbes latins en 
-ëre; quelques-uns de verbes qui avaient -ère en 
latin classique {luire, moindre, plaire, taire) : ils 
ont aussi les infinitifs réguliers luisir^ maneir, 
plaisir, iaisir) ; e^tre est le latin vulgaire es s ëre 
pour esse. 

REMARQUES 

99. Les verbes autres que ceux de la première 
conjugaison donnent lieu à des remarques an a 
logue3 à celles qui ont été faites sur la première. 
A la première personne du présent, les verbes 
dont le thème se termine par une douce la dur- 
cissent : descent, fent, pert, etc. — Les diverses 
modifications phonétiques qui résultent pour les 
consonnes du thème de leurs différentes com- 
binaisons avec la terminaison ne peuvent être 
étudiées ici. Notons seulement que les groupes 
fr, vr, les seuls qui se trouvent à cette place, 
amènent l'addition d'un ê au singulier du pré- 
sent ; uevre, uefre, suefre, 

iOO. Dans les verbes en -ir non inchoatifs, 1*/ 

5 
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de rinfînitif se retrouve au futur après un t ou 
un V appuyés [mentirai, partirai, sentirai, ves- 
tirai, servirai) \ autrement il lombe. Les verbes 
ofrir, sofrir, ovrir, covrir, font ofeiTai, soferrai, 
overrai, coverrai. Dans tous les verbes en -eir 
ou -re, il n'y a pas d'e au futur avant Vr. 

101. Le fait d'avoir ou de n'avoir pas l'accent 
modifie comme dans la première conjugaison la 
voyelle du thème ; ici le français moderne a gé- 
néralement conservé cette alternance, qu'il a 
fait disparaître dans la première conjugaison. • 
Voici les cas de ce genre qu'offre notre texte. 

a, é : gaoonSf sét, 

e, ié: chedotis, chiét; ferons^ fiert; querons, quiet't; sedons, 
siét; tenons, tient; venons^ vient. 

«, et .' devons, deit; recevons, reeeit; vedons, veit, 

e, i : gesons, gist; secons, sitU. 

0, ue : coorons, eueorét', dolons, duelt; estoveir, esluet; 
fodir, faet\ morom, muert; ofrons, uefret; podons, puet; 
sofrons, suefrêt; voleir, vuelt. 

III. SYNTAXE 

1. SYNTAXE DU NOM 

Fonction des cas. 

i02. Le cas sujet fait fonction de nominatif 
et de vocatif. 
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103. Le cas régime fait fonction d'accusatif; il 
sert de régime à toutes les prépositions. Il s'em- 
ploie en outre^ mais uniquement devant les 
noms de personne : 

jo Avec la fonction du génitif, seulement 
devant un nom au singulier : 

li rei gonfanoniers 11 

la terre lor seignor 35 

L'enseigne Charle 245 

Lo corn Rodlant 371 

al Dieu judise 336 

lo grant orgueil Rodlant 376 

el servise Charlon 507 

li niés Charle 546 

Un dent saint Piedre e del sanc saint Basilio, 

Del vestiment i at sainte Marie 616-17 

Les cols Rodlant 688 

de part Dieu 708 

li filz sainte Marie 749 

Déjà d'ailleurs on trouve, même dans ces 
conditions, le génitif exprimé par de : 

la mort de Rodlant 273 
L*aneme del conte 667 

OU,- avec le sens d'appartenance, par ad : 

fiiz al riche duc Rainier 472 



2^ Avec la fonction du datif devant un nom 
au singulier et quelquefois même au pluriel : 
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Icist feront noz Franceis grant iror Hti 

Ne placet Dieu 128, 140 

si preiez Dieu mercit 199, 654 

vos ressemblez enfant 375 

Rodlant saisist e son cors e ses armes 545 

Rodlant tirât la barbe 548 

Dieu porofrit lo guant 635 

Li reis comandet Tiedbalt e Geboln 781 

Mais on trouve déjà souvent, même dans ces 
conditions, le datif exprimé par ad : 

tJi te comant al glorios del ciel 518 
sin donrat a Rodlant 490 
QuMl te donast ad un conte châtaigne 588 
Son destre guant a Dieu en porofrit 660 

Adjectif neutre. 

104. Le neutre singulier, perdu dans les sub- 
stantifs, s'est conservé dans les adjectifs et par- 
ticipes (voy. § 69), mais seulement quand l'adjec- 
tif ou le participe sq rapporte à un sujet imper- 
sonnel, exprimé (ço, il) ou non exprimé. On re- 
connaît le neutre en ce qu*au nominatif il n'a 
pas la marque du cas sujet. 

por ço que plus bel seit 67 

que ço seit dit 129 

Mal seit del cuer 173 

11 est escrit 283 

lor est avenut bien 285 

de bataille est neient 373 

Il nea est droit 618 
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Il faut rattacher à ce neutre remploi de plu- 
sieurs adjectifs (6e/, esireit, dreit, etc.) comnie 
adverbes; mielz et pis sont aussi des compara- 
tifs neutres, comme on le voit clairement par 
des exemples comme : 

si est il assez mielz 345. 

Le neutre est encore à reconnaître dans les 
locutions par mi {par mi la boche 366), en som 
{en Sùm un tertre 532). 

Pronoms personnels et démonstratifs. 

Les pronoms personnels sujets ne sont en gé- 
néral pas exprimés devant les verbes; ils le 
sont d'ordinaire quand la proposition commence- 
rait sans cela par un verbe ou un pronom 
personnel au régime : 

jo ai païens veduz 100 

jo fereie que fols 118 

Jo Tai laissiét en une marche estrange 53. 

Jol vos plevis 124, 127, etc. 

D'ailleurs, même en dehors de ce cas, le pro- 
nom personnel sujet est déjà quelquefois ex- 
primé : 

Or veit il bien d'Espaigne lo regnét 93 
Sol les eschieles ne puet il aconter 97 
que jo seie cornant 130 etc. 



70 CHANSON DE ROLAND. 

Le pronom personnel neutre (indéfini) n'est 
d'ordinaire pas exprimé : 

ËQ la citet neo at remés païen 6 
La ou cist furent des altres i out bien, 
De cels de France i at quinze miliers 16-17 
Donc lor remembret des ûez e des onors 36 
Pitiét l'en prent 41 etc. 

On trouve cependant déjà il, qui est en réalité 
le sujet masculin, mais qui fait fonction de sujet 
neutre : 

Il 08t escrit 283. 

Il nen est dreit 618 

si est il assez mielz 345 

On peut en dire autant du démonstratif neutre 
ço, qui, dans des propositions simples, n'est sou- 
vent pas exprimé : 

por ço que plus bel seit 67 

ja semblast grant mençonge 363. 

Mais on le trouve aussi exprimé : 

Ço est merveille 377 

Pronom relatif. 

106. Cui fait fonction de datif (404, 415); dans 
d'autres parties du poème, on le trouve faisant 
fonction de génitif et d'accusatif. 
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Article. 

i07. L'arlicle défîni n'est ordinairement pas 
exprimé : 

{0 Devant les noms de peuples ou semblables 
au pluriel, comme Franc, Français , Sarrazin, 
Ongre, Bolgre, paien, crestiien, etc. (cependant 
as Franceis iO\, les Sarrasins H9, H Franceis 
257, 410, liSaisnelUy, 

2® Devant les noms de pays, comme France, 
Espaigne, Morienne, etc.; 

.3^ Devant certains noms qui ont un caractère 
marqué d'unité : Dieu, soleil 585, ciel 717 (mais 
to ciel 610). 

L'article peut manquer devant les noms de di- 
gnité suivis du nom propre : dus ^aime 388, 
735; mais le plus souvent il est exprimé : H cons 
Rodlanz, H emperedre Charles, Il ne Test jamais 
devant le qualificatif saint. Sur la formule îi rei 
gonfanoniers, voy. la note du v. 11. 

108. L'article indéfini un manque le plus sou- 
vent (4, 6, 50, 70, 77, etc.) ; il est cependant déjà 
souvent exprimé (voy. Un au glossaire). — Le 
de partitif et les combinaisons del, de la, des au 
même sens ue se trouvent encore qu'en ferme. 
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109. Le démonstralif cil a souvent la valeur 
d'ua article. Eq revanche, dans la lor, les tor, 
Tarticle a conservé sa valeur originaire de pro- 
nom démonstratif. 

2. SYNTAXE DU VERBE 

Rection des verbes. 

110. Les verbes c/awier, e^mder sont transitifs. 
— Resurrexis 6o6, au sens de ressuscitas, est un 
mot tout latin mal appliqué. — Cels qu'il ont morz 
282 signifie « ceux qu'ils ont tués » ; cet emploi 
actif est restreint au participe passé de morir, 

Aidier, preier gouvernent le datif. 

Des verbes neutres exprimant un état peuvent 
prendre la forme réfléchie : se gésir 6i5. — Les 
gérondifs rompant, ajostant ont le sens réfléchi. 

Emploi des modes. 

Ht. L'infinitif se prend substantivement avec 
une grande liberté et reçoit alors les marques 
de la déclinaison : li corners, del repaidrier. 

L'infinitif avec ne peuts'emplojerau sens d'im- 
pératif négatif: ne dire tel olirage i 12,nel direjai 79. 
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112. Le gérondif s'emploie seul comme en 
latin : s'en tornet chancelant 492, il est morz con- 
quérant 633, il est alez corant 627. Avec le pré- 
sent ou l'imparfait du verbe estre, il exprime un 
présent ou un imparfait prolongé : qui est pas- 
sant H 6, 126, 302, 369, que je seie cornant 140, 
H temples est rompant 367, se ne fust combatant 
372. Le même sens, à peu de chose près, est 
exprimé par la combinaison du gérondif avec le 
présent dealer : vont les oz ajostant 235, vait tote 
jor cornant 378, por qu'alez arrestant? 38 i (cet 
exemple montre bien que, dans cette combi- 
naison, le verbe aler a complètement déposé son 
sens propre); la combinaison avec aler est sur- 
tout employée quand le gérondif a un régime : 
son espiét vait palmeiant 221, vait la more tomant 
222, lo vait sevant 226, alez lo pas tenant 231 , vont 
lor mariirie querant 232, lo vait molt angoissant 
498. — Le gérondif s'emploie aussi avec en et a, 
souvent avec le sens d'un substantif : se mist 
en estant 491, al lor vivant 306, a mon vivant 576. 

113. Le participe présent est un véritable 
adjectif verbal, qui ne peut avoir de régime 
direct, et qualifie toujours un substantif avec 
lequel il s'accorde en genre et en nombre : vivant 
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109. Le démonstralif cil a soavent la valeur 
d'un article. En revanche, dans la lor, les lor, 
l'article a conservé sa valeur originaire de pro- 
nom démonstratif. 

2. SYNTAXE DU VERBE 

Rection des verbes. 

110. Les verbes c/awier, escrider sont transitifs. 
— Resun^exis 656, au sens de 7'essuscitas, est un 
mot tout latin mal appliqué. — Cels qu'il ont morz 
282 signifie « ceux qu'ils ont tués » ; cet emploi 
actif est restreint au participe passé de morir. 

Aidier, prêter gouvernent le datif. 

Des verbes neutres exprimant un état peuvent 
prendre la forme réfléchie : se gésir 6i5. — Les 
gérondifs rompant, ajostant ont le sens réfléchi. 

Emploi des modes. 

Ht. L'infinitif se prend substantivement avec 
une grande liberté et reçoit alors les marques 
de la déclinaison : U corners, del repaidrier. 

L'infinitif avec ne peut s'employer au sens d'im- 
pératif négatif: ne dire teloltrage i 12,neldireja\ 79. 
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112. Le gérondif s'emploie seul comme ea 
latin : s'en tornet chancelant 492, il est morz con- 
querant 633, il est alez corant 627. Avec le pré- 
sent ou l'imparfait du verbe estre, il exprime un 
présent ou un imparfait prolongé : qui est pas- 
sant 116, 126, 302, 369, que je seie cornant 140, 
H temples est rompant 367, se ne fust combatant 
372. Le même sens, à peu de chose près, est 
exprimé par la combinaison du gérondif avec le 
présent d'aler : vont les oz ajostant 235, vait tote 
jor cornant 378, par qu'alez arrestant? 38 i (cet 
exemple montre bien que, dans cette combi- 
naison, le verbe aler a complètement déposé son 
sens propre); la combinaison avec aler est sur- 
tout employée quand le gérondif a un régime : 
son espiét vait palmeiant 221, vait la more tomani 
222, lo vait sevant 226, alez lo pas tenant 231 , vont 
lor mariirie querant 232, lo vait molt angoissant 
498. — Le gérondif s'emploie aussi avec en et a, 
souvent avec le sens d'un substantif : se mist 
en estant 491 , al lor vivant 306, a mon vivant 576. 

113. Le participe présent est un véritable 
adjectif verbal, qui ne peut avoir de régime 
direct, et qualifie toujours un substantif avec 
lequel il s'accorde en genre et en nombre : vivant 
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129, corant 220,489, coranz 406, avenanz 220, 
ridant 225, vaillant 234, pesant 253, conquérant- 
ment 680. 

114. Le participe passé, dans les temps péri- 
phrastiques qu'il forme avec aveir, s'accorde 
généralement avec son régime direct; on le 
trouve cependant aussi sous la forme invariable, 
c'est-à-dire neutre : H a ses granz plaies leiét 435. 

Emploi des temps. 

115. Le présent historique est employé con- 
curremment avec le parfait simple et le parfait 
périphrastique ; on les mêle sans scrupule et 
souvent dans la même phrase (voy. notamment 
les V. 87-88, 202-204, 446451). Sur le futur anté- 
rieur, voy. la note du v. 620. 

116. Le conditionnel (imparfait du futur de 
l'indicatif) s'emploie toujours pour désigner une 
action prévue ou supposée dans l'avenir (v. 118, 
119 215 343 403 677 680). 

1 1 7. L'imparfait du subjonctif, outre le sens du 
passé du subjonctif, a celui de conditionnel 
passé, que nous rendons aujourd'hui par le 
"onditionneirantérieur ou, après si, par le plus- 

-parfait : 
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O pris o morz i fust li reis Marsiliea 331 

Sem credissez 330 

nH oûssons doniage 317 ; 

mais souYent aussi il n'a que le sens du condi- 
tionnel ou de rimparfait avec 56 (v. 360, 372, 
402). — Dans fust i li reU 167 on remarque 
l'ellipse archaïque de se. 

3. PHRASES COMPOSÉES 

118. Le trait le plus caractéristique de la 
langue du Bjoland est Tomission fréquente de 
que ou qui entre la proposition principale et les 
propositions subordonnées. Tous les cas d'omis- 
sion de ce genre ont été relevés dans les notes. 

4. ORDRE DES MOTS 

119. L'ordre des mots dans le français du 
xi° siècle, sans être aussi libre qu'en latin clas- 
sique, est beaucoup plus libre qu'en français 
moderne, et l'ordre normal n'est pas le même. Il 
n'est pas possible d'aborder ici l'étude délicate 
e( complexe de cette partie de la grammaire. 
Nous nous bornerons à remarquer que la langue 
du Bjoland nous présente un état intermédiaire 
entre la construction du latin vulgaire, qui res- 
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129, corant 220,489, coranz 406, avenanz 220, 
ridant 225, vaillant 234, pesant 253, conquérant- 
ment 680. 

114. Le participe passé, dans les temps péri- 
phrastiques qu'il forme avec aveir, s'accorde 
généralement avec son régime direct; on le 
trouve cependant aussi sous la forme invariable, 
c'est-à-dire neutre : H a ses granz plaies leiét 435. 

Emploi des temps. 

115. Le présent historique est employé con- 
curremment avec le parfait simple et le parfait 
périphrastique ; on les mêle sans scrupule et 
souvent dans la même phrase (voy. notamment 
les V. 87-88, 202-204, 446451). Sur le futur anté- 
rieur, voy. la note du v. 620. 

116. Le conditionnel (imparfait du futur de 
l'indicatif} s'emploie toujours pour désigner une 
action prévue ou supposée dans l'avenir (v. i 18, 
119 215 343 403 677 680). 

1 1 7. L'imparfait du subjonctif, outre le sens du 
passé du subjonctif, a celui de conditionnel 
passé, que nous rendons aujourd'hui par le 
conditionnerantérieur ou, après si, par le plus, 
^ue-parfait : 
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O pris o morz i fust li reis Marsiliea 331 

Sem credissez 330 

nH oûssons doniage 317 ; 

mais souvent aussi il n'a que le sens du condi- 
tionnel ou de l'imparfait avec se (v. 360, 372, 
402). — Dans fust i li reis 167 on remarque 
l'ellipse archaïque de se, 

3. PHRASES COMPOSÉES 

118. Le trait le plus caractéristique de la 

« 

langue du Roland est l'omission fréquente de 
que ou qui entre la proposition principale et les 
propositions subordonnées. Tous les cas d'omis- 
sion de ce genre ont été relevés dans les notes. 

4. ORDRE DES MOTS 

119. L'ordre des mots dans le français du 
xi° siècle, sans être aussi libre qu'en latin clas- l 
sique, est beaucoup plus libre qu'en français 
moderne, et l'ordre normal n'est pas le même. Il 
n'est pas possible d'aborder ici l'étude délicate 

e( complexe de cette partie de la grammaire. 
Nous nous bornerons à remarquer que la langue 
du Roland nous présente un état intermédiaire 
entre la construction du latin vulgaire, qui res- 
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semblait beaucoup à celle du latin archaïque, et 
celle du français moderne ; dans cette construc- 
tion primitive, le complément précédait le nom 
(kl Dieu mercit, H rei gonfanoniers), l'adjectif 
qualificatif précédait le substantif qualifié (com- 
parez les adverbes en ment), le régime direct ou 
indirect précédait le verbe, le verbe précédait 
le sujet à moins que le sujet ne fût un pronom 
personnel exprimé. Tous ces traits subsistent, 
quoique mélangés d'autres, dans le Roland. 
Notons surtout que, quand la proposition com- 
mence par un adverbe ou un complément cir- 
constanciel, le verbe précède nécessairement le 
sujet et l'un et l'autre précèdent le régime : 

Por son seigQor deit om sofrir granz mais 183. 
Or veit il bien d'Espaigne lo regnét 92. 



IV. — LEXIQUE 

120. On trouvera au glossaire le relevé de tous 
les mots qui figurent dans nos extraits, avec leur 
étymologie autant qu'elle est connue. L'étude des 
éléments lexicologiques du français du xi^ siècle 
ne saurait être abordée ici ; nous nous bornerons 
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à quelques remarques sommaires, en laissant 
complètement de côLé la partie la plus intéres- 
sante et aussi la plus complexe du sujet, l'his- 
toire du sens des mots. 

121. Le fonds du lexique est formé par le 
lexique du latin vulgaire, c'est-à-dire par les 
mots employés dans la masse de la population 
gallo-romaine qui, après la ruine de l'établisse- 
ment romain officiel et la conquête germanique, 
fut privée de toute culture littéraire. Une part con- 
sidérable du lexique latin sombra, soit qu'elle fût 
sans usage pour les populations tombées à un 
degré de civilisation inférietire, soit qu'elle n'eût 
eu qu'une existence littéraire. La riche synonymie 
du latin classique fut notamment très restreinte: 
de plusieurs mots plus ou moins synonymes, on 
n'en conserva qu'un; on négligea les nuances 
d'expression que la littérature avait développées. 
Souvent aussi on préféra au mot latin, pour une 
raison ou pour une autre, le mot germanique 
correspondant. En revancbe, une riche dérivation 
fit sortir des soucbes latines beaucoup de reje- 
tons inconnus à l'époque ancienne. La composi- 
tion à l'aide de particules fut aussi très produc- 
tive, surtout pour les verbes. 
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à quelques remarques sommaires, en laissant 
complètement de côLé la partie la plus intéres- 
sante et aussi la plus complexe du sujet, l'his- 
toire du sens des mots. 

1^1. Le fonds du lexique est formé par le 
lexique du latin vulgaire, c'est-à-dire par les 
mots employés dans la masse de la population 
gallo-romaine qui, après la ruine de l'établisse- 
ment romain officiel et la conquête germanique, 
futprivée de toute culture littéraire. Une part con- 
sidérable du lexique latin sombra, soit qu'elle fût 
sans usage pour les populations tombées & un 
degré de civilisation inférietire, soit qu'elle n'eût 
eu qu'une existence littéraire. La riche synonymie 
du latin classique fut notamment très restreinte: 
de plusieurs mots plus ou moins synonymes, on 
n'en conserva qu'un; on négligea les nuances 
d'expression que la littérature avait développées. 
Souvent aussi on préféra au mot latin, pour une 
raison ou pour une autre, le mot germanique 
correspondant. En revanche, une riche dérivation 
fit sortir des souches latines beaucoup de reje- 
tons inconnus à l'époque ancienne. La composi- 
tion à l'aide de particules fut aussi très produc- 
tive, surtout pour les verbes. 
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122. Le latin populaire contenait déjà un cer- 
tain nombre de mots grecs, introduits en grande 
partie par le christianisme; tels sont : blasmer, 
colpf evesque, parediSy parole, pasmer, proveire, 
sarcou, talent, trover. On peut y joindre le mot 
syriaque abét. 

123. L'invasion des Germains, surtoat des 
Francs et Bourgondions, dans l'empire et parti- 
culièrement dans la Gaule du Nord, fit pénétrer 
dans la langue du peuple un grand nombre de 
mots allemands, dont l'étude jette un jour très 
clair sur les rapports des deux populations. Ce 
sont des substantifs : bière, blidalt, brant, brônie, 
bu, elme, esckac, eschiele, espiet, esporon, estorm, 
faldestuel, gon fanon, guant, hait, hanste, har- 
dément, marche, orgueil, osberc, renger; — des 
adjectifs : bail, blanc, bloi, brun, estolt, franc, 
gaillart, lige (v. eskgier), riche; — des verbes : 
adober, blecier, brisier, eschiver, escremir, es- 
guarer, espairnier, guarder, guarir, guarnir, 
guider, haster, honir, saisir. On peut y joindre 
gaber, sans doute Scandinave. Les mots alle- 
mands suivent les lois phonétiques du latin vul- 
gaire à partir de l'époque où ils entrent dans 
la langue. Ils y introduisent l'A et le w, qui 
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se change en gu. Ils prennent les terminaisons 
romanes et se soumettent à la flexion commune; 
les verbes, suivant qu'ils ont Tinflnilif en -an 
ou-jan, prennent des infmilifs en -are ou -ire. 
Us sont susceptibles de dérivation avecles suffixes 
latins et de composition avec les particules la- 
tines. On ne relève que deux suffixes d'origine 
germanique, -aU [blidalt) et -art [gaillart)\ ce 
dernier se joint à un mot latin dans codart, 

124. Quelques mots étrangers, dus au com- 
merce avec rOrient, esches^ galazin, olifant^ 
sont sans importance. 

125. Le latin classique n'ayant pas cessé 
d'être la langue de TÉglise et la langue officielle 
de l'Etat, un assez grand nombre de mots qui 
n'existaient pas dans le latin vulgaire y sont 
introduits ou réintroduits par les relations du 
peuple avec les lettrés. Ce phénomène devient 
surtout important quand la langue vulgaire est 
employée à des poèmes de l'importance du 
ÏLolandy où des idées générales ont besoin de 
trouver leur expression, et où la religion 
notamment joue un grand rôle. Aussi sont-ce 
surtout des mots empruntés à la langue de 
l'Église qui constituent le groupe assez nombreux 
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des mots savants de notre poème. Déjà le mot 
crestiien est un mot que la forme décèle comme 
n'étant pas vraiment populaire (il est probable 
qu'aux temps mérovingiens le peuple le rendait 
par ûdelem). Au même ordre d'idées appar- 
tiennent : aneme, àngele, apàstele, céleste, chanonie, 
encens, glorie, judise, martir, manie, pâlie, pa- 
terne, pénitence, prophète, reliques, servise, siècle^ 
ténèbres, timànie, ûmele, mots d'ailleurs beaucoup 
plus récents et qui indiquent dans notre poème, 
à un certain moment, l'intervention de la main 
d'un clerc. Quelques autres mots savants sont 
plutôt de la langue de l'État, comme : empare- 
dor, magne (usité uniquement comme épithète 
de Charte), noble, nobilie. Enfin d'autres, en petit 
nombre, désignent des objets que la civilisation 
renaissante avait remis sous les yeux du peuple ; 
tels sont : cristal, liepart, lion, auxquels on peut 
joindre olifant et galazin cités plus haut; ùiie 
rentre aussi dans cette catégorie. On remarquera 
que parmi les mots savants il n'y a pas un verbe. 
126. EnGn il reste, dans le court fragment 
du lexique français du xi" siècle que nous pré- 
sentent nos extraits, un nombre relativement 
^considérable de mots dont l'origine est encore 
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inconnae. Plusieurs d'entre eux sont bien pro- 
bablement germaniques ; d'autres appartiennent 
sans doute au fonds latin, bien que les textes 
anciens ne nous les aient pas conservés. Tels 
sont les substantifs : ahan, bacheler, baston, fé- 
lon, larriz, pièce (voy. peceier, depecier), safre, 
sartaigne, roche, tei'tre, vassal; les adjectifs : bis, 
malvais, petit; les verbes : aler, brochier, esba- 
neier, plevir, 

i27. Les noms d'hommes qui figurent dans le 
Roland sont des noms d'origine germanique pour 
tous les personnages français. Quelques saints, 
avec des noms hébreux, grecs ou romains, y sont 
mentionnés. Les noms des Sarrazins sont puisés 
à des sources jusqu'à présent non explorées ; 
on ne trouve d'ailleurs dans nos extraits que 
celui de Marsûie. 

i28. Les noms géographiques sont ceux qui 
étaient usités dans l'empire carolingien. Quel- 
qaes-uns, comme Califei^ne, n'ont pu être iden* 
tinés. 
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V. — VERSIFICATION 

i, LE VEBS. 

i29. Le vers de la Chanson de Roland est le déca- 
syllabe, composé de dix syllabes au moins, mais 
souvent de onze ou douze. 11 se partage en deux 

membres inégaux, le premier de quatre (cinq) 
syllabes, le second de six (sept) syllabes, dont 
chacun doit avoir un accent tonique et oratoire 
sur la dernière syllabe paire : 

Compaing Rodlànz, Tolifant car sonéz. 

En dehors de ces deux places, la distribution 
des accents toniques est libre» mais le vers ne 
comporte pas d'autres accents oratoires; eu 
d'autres termes, la césure est rigoureusement 
observée et l'enjambement est inconnu. Les 
vers forment même, le plus souvent, chacun 
une proposition complète, qui n'est pas reliée 
par la syntaxe à celles qui constituent les vers 
précédents et suivants. 

130. Après chacune des syllabes paires qui 
termiuejii les deux membres du vers, il peut y 
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avoir ou ne pas y avoir une syllabe atone (con- 
tenant un é). On a ainsi des vers de onze syl- 
labes, de deux formes : 

Gaardet sour déstre par rai un val erbôs. 
Jo ai vedùt les Sarrazins d'Espàigne , 

et des vers de douze syllabes : 

Mielz valt mesure que ne fait estoltie. 

131. La mesure du vers s'établissant sur le 
nombre des syllabes, il faut remarquer que les 
diphtongues ne comptent naturellement que 
pour une. — Les voyelles contiguës sont rares, 
et ne se trouvent, en dehors de roots savants 
(li-on, cresii-ien), que dans les cas où une pa- 
latale ou labiale est tombée entre deux voye!lcs 
{di-erU, mi-e, pa-îs, pa-ien, lieu-e, de-fist, o-ûs- 
som), ou dans des formes analogiques {de-istt 
fe-istes). Il faut encore y joindre quelques mots 
particuliers comme mei-e, so-e. — On a déjà vu 
plus haut que dans les mois proparoxytous 
{Arabie, Basilie, brônie, chanonie^ Denisie, IvMey 
MarsUie, .milie, monie, nobilie, àne, pdlie, — 
dnemey dngele, apostele, Cizere, Guénele, timele) 
la pénultième, i ou e, ne compte pas pour la 
mesure du vers. 
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i32. L'hiatus est toléré, pourvu que la der- 
nière syllabe du premier mot soit une syllabe to- 
nique. La plupart des polysyllabes accentués se 
terminant par des consonnes, l'hiatus se produit 
surtout après des monosyllabes. Ou le trouve 
par exemple après a dans ça, ja, la (adverbe); 
après i dans/, ci, li, mi (médium), qui, si; 
après dans ço, jo; après ai dans ai et les 
futurs qui en sont composés {avrai, ferrai, irai, 
porterai, serai}', après ei dans mei, sei, tei; 
après oi dans ambedoi; après m dans eneui, 
celui, lui, pui; après ou dans ou, Anjou, Peiiou; 
après ieu dans Dieu. Après é il se produit dans 
ne (v. 559), et que pronom (i4V, 4i0, 601, 659]; 
que conjonction et quei deviennent qued et queid 
devant une voyelle; jusque, traité comme un 
composé de que, peut ne pas élider (413) ou 
élider (473) son é ; il en est de même de tresque, 
— 11 faut noter quelques points particuliers. La 
article et pronom, ma, ta, sa, ne peuvent jauiais, 
étant essentiellement atones, avoir leur a en 
hiatus et Télident toujours; il en est de même 
des voyelles de de, me, te, se, et de lo article et 
pronom. Si, qui, ço, jo, peuvent élider ou ne pas 
élider leur voyelle ; quand si, qui, lui, ço, se 
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trouvent devant est ou en, si une éhsion se pro- 
duity c'est Ve de est et en qui disparait (sist, 
quist, çostf sin, luin), — Li, cas sujet de l'article 
singulier, peut élider ou ne pas éiider son i [l'ar* 
cevesques 281, 338, 657, 486, li arcevesques 444, 
469, 485); li, cas sujet, pluriel, ne Télide jamais. 
L'élision (sauf les cas d'a,i,o qui viennent d'être 
indiqués) ne porte que sur Vé final, qu'elle fait 
complètement disparaître. Elle est obligatoire 
pour les polysyllabes (sauf les composés de que) 
et pour les monosyllabes excepté ne, se et que 
pronom. La 3® personne du singulier en -et 
peut perdre son t et élider son é : 

Li emperedre chevalche iriedement 409 ; 

mais le plus souvent elle conserve le t et, par 
conséquent, n'élide pas Vè (voy. § 79). 

133. L'enclise supprime les voyelles de cer- 
tains monosyllabes qui s'unissent à un mono- 
syllabe précédent. Ce phénomène se produit : 
1® pour la voyelle d'est et en dans les conditions 
indiquées ci-dessus (§ 132); 2° pour diverses 
formes de l'article, à savoir : lo devant une 
consonne après de, a, en {del, al, el)^ les masculin 
et féminin après de, a, en {des, as, es), ou du 
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pronom : lo devant une consonne après jo, 
sif quiy ne (jol, sii, quil, net), me devant une 
consonne après si, se, ne (sim, sem, new»), te 
devant une consonne après s/, ne {sis, nés), les 
masculin et féminin après jo, si, qui, ne (jos, 
sis, quis, nés). Toutes ces contractions sont obli- 
gatoires. 

2. LA LAISSE. 

134. Les vers sont reliés entre eux par l'asso- 
nance, c'est-à-dire par Thomophonie de la der- 
nière voyelle tonique, sans tenir compte, sauf 
pour an et en, des consonnes qui suivent. Mais 
l'assonance ne peut porter que sur des syllabes 
finales de même nature, c'est-à-dire masculines 
(oxytoniques) ou féminines (paroxyloniques). 
De là pour chaque assonance deux formes pos» 
sibles. 

135. L'assonance ne peut unir que les vers 
immédiatement contigus. Elle en forme des 
séries inégales qu'on appelle laisses, qui ont en 
moyenne, dans le Roland, quatorze vers, et 
varient de cinq à trente et plus. Cette forme est 
celle de toutes les chansons de geste; mais plus 
on descend dans le temps, plus les laisses 
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deviennent longues. À. partir d'une certaine 
époque, Tassonance est remplacée par la rime, 
qui en difîère en ce qu'elle exige^ outre i'homo- 
phouie de la voyelle tonique, celle des con- 
sonnes qui suivent cette voyelle. 

136. Dans les extraits imprimés ci-dessous, on 
trouve 56 laisses, dont 39 masculines et 17 fémi- 
nines; rinfériorité numérique de celles-ci tient 
à la nature même de la langue. Ces 56 laisses 
se répartissent en 16 assonances, dont voici 
le tableau, complété par les six qui, ne se ren- 
contrant pas ici, apparaissent dans le reste, du 
poème ; 

MASCULINES. FEMININES. 



a 176 a^e 159, 312, 536. 

à (et « ), 125, 218, 233, 301, a-e (et le mot Aforienne), 

364, 405, 486, 625 42, 148, 417, .580, 722. 

è 91, 137, 236, 479, 668, 762. . [è^e]. 

ei, 57 [ei-e]. 

(e confondu avec a) [ê-ej. 

ié, 1, 205, 279, 338, 426, 464.. [ié-e]. 

è {et ai) 524 è^e (et ai-e) 290, 511, 729. 

i 190, 645, 694, 773 i-e 323, 607, 744. 

6 30, 80, 446, 498, 683, 705 .. . ô-e 356. 

ô 1 13, 394, 550, 756 [â-e]. 

[ue] 

u 102, 636 u-e 563. 
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136. L'oreille était aussi sévère que délicate 
pour rhomophonie des voyelles qui portaient 
Tassonauce; aussi Tassonance est-elle le prin- 
cipal instrument de la critique pour étudier le 
son des voyelles de Tancien français. On a vu 
à la phonétique quelle était la valeur de cha- 
cune d'elles. Dans les diphtongues, l'assonance 
porte sur la voyelle dominante, qui est celle 
qui a l'accent : c'est la première dans eu, du, 
àUf ai ôiy ui; aussi ces diphtongues assonenl- 
elles avec ^, ô, ô, u : les diphtongues et, ie, 
ue, n'assonent qu'avec elles-mêmes. Dans ai les 
deux voyelles se sont fondues dans le son uni- 
que é, et ai assone avecé. La diphtongue nasale 
âj (voyez à la Phonétique, § 9) assone avec Va 
ordinaire. 
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LA VIE DE SAINT LOUIS 



PAR JEAN DE JOINVILLE 



Les observations qu'on va lire ont pour con- 
dition et pour point de départ celles qui ont été 
faites sur la Chanson de Roland, Elles ne signa- 
lent que les principaux changements opérés 
dans la langue entre le milieu du xi° siècle et la 
seconde moitié du xiii*. Les paragraphes sont 
ceux de l'étude précédente, munis d'un asté- 
risque; ils ontété omis quand ils ne nécessitaient 
aucune remarque complémentaire. 

1 *. — La voyelle d est remplacé par m, écrit 
ou comme en français moderne. 

3*. — Les exceptions apparentes ou réelles à la 
règle de l'accentuation française ont disparu. 

4*. — La diphtongue ai n'est plus que gra- 
phique : elle équivaut à è. La diphtongue ei s'est 
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changée enoi (voy. § 4 3*), sauf devant / mouillée 
et les nasales. Les diphtongues ôi et ai se sont 
confondues(voy.§ 27*). La diphtongue ou est de- 
venue eu (voy. § 24*). 11 n*y a plus de triphton- 
gues. 

5 *. — L'o est nasalisé devant les nasales aussi 
bien quVi et e, 

6 *. — L'a se prononce fermé (long) devant 
une s devenue muette (voy. § 46*). 

8 *. — La diphtongue nasale oj a disparu : «iw^, 
main se prononcent ème, mèn ou eme, mën. 

40*. — L'é a remplacé, par affaiblissement 
(outre les cas déjà cités) : un a dans guérir, 
peeur, ceens; un 6 dans ce, je, Jehan, peûsse, eu, 
meùst, sereur, semondre, secours, Loueis, esperm? 
un i dans premier et dans les mots savants eile- 
fier, esperit, 

13 *. — La diphtongue ei ne s'est conservée 
que dans la combinaison avec /(paretQ et devant 
n {plein, pleine) ei n (seigneur). Partout ailleurs 
elle s'est changée en oi, qui, à l'époque de Join- 
ville, se prononçait sans doute à peu près wé. 

i5*. — La diphtongue eu a remplacé ou 
(voy. § 24*), au (voy. § 28*), et ô (voy. § 25*). 

46*. — L'e nasal, sauf dans le groupe ien, où il 



OBSERVATIONS GRAMMATICALES. 91 

se prononce comme en français moderne, a 
tout à fait passé an son de Va nasal. 

20*. — La diphtongue ie se prononce j^. 

22*. — L'Ô atone est toujours devenu ou =u. 

23*. — La diphtongue ôi, provenant de «m 
tonique et atone, ë atone plus j, se prononce 
comme oi venant d*un ancien ei (voy. § 27*). 

24*. — Là diphtongue ou s'est affaiblie en ô", 
qui se prononce sans doute comme eu en fran- 
çais moderne : dans peu on a un ô fermé, 
dans peuvent, peut, eurent, eut un ô ouvert. 

25 *. — Vô s*est divisé en eu, provenant d*ô, 
M libre tonique {demeure, eure, hisdeus, leur, 

m 

oiteuvre, oneur, peeur, pluseurs, resqueun^e, sei- 
gneur, seul, seur, vigoureus) et ou, provenant : 
1® d'ô, û entravé tonique (bouche, courre, court, 
dessous, jour, Raoul, route, sourt, touche, tour, 
tout) ou atone {bouchier, bourjois, courrouder, 
coustume, destourbier, moustier, moustrer, tourner, 
soutil, souvenir) ; 2° d'ô, m libre atone (agenouil- 
lier, aourer, cousin, couvent, demourer, espouser, 
gouverner, nourir,plourer, souleil, rescouî, soufrir, 
souvent, vigoureus, plus nous, vous, amour, ou); 
3** d'ô libre atone {mouvoir, mourir, nouvel, ouîl, 
pouoir, reprouvier, rouele, trouver, vouloir); il 
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faut y joindre nou ( influencé par nouer), pour 
(traité comme atone), mouiUier; 4<> d'au atone 
quand il se trouve en contact avec une voyelle 
suivante {louer, ouïr); il faut y joindre 3. ou, 
traité comme atone. Devant les nasales, aucun 
ne devient ou. Dans voler, V6 atone n'a point 
passé h ou, — On ne peut distinguer Vou ordi- 
naire de Vou produit par o, ouvert ou fermé, 
suivi d'une l vocalisée {assoudre, cous, fous, vou(, 
voussist, — coupe, moût, outre) ; à l'époque d^ 
Joinville, la prononciation était sans doute la 
même dans les trois cas. 

27 *. — La diphtongue ai s'est confondue avec ôi 
et avec oi provenant de ei ; le son commun est wé, 

28*. — La diphtongue ou est devenue eu 
(deus, desseure). 

30*. — L'accent dans ue est certainement sur la 
seconde voyelle, mais il n'est pas probable que 
la prononciation ô existe déjà. Dans avec, illec, 
ue s'est réduit à e, 

3i *. — Dans ui l'accent a passé à Vi, 

37 *. — Le rf isolé entre voyelles (et devant r), 
médial ou final, est tombé. 

38*. — Le t isolé entre voyelles (et devant r), 
média! ou final, est tombé. 
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43*. — L'a du groupe gu=:w allemand est 
tombé; graphiquement il s'est maintenu devant 
e, i, pour indiquer la prononciation dure du g. 

46*. — L's devant une consonne n*est plus, 
sauf dans des mots savants, qu'un signe étymo- 
logique; elle ne se prononce pas plus qu'en 
français moderne, où on ne l'écrit plus. 

49*. — VI devant une consonne (et à la fin des 
mots dans a/, del, el, devenus au, deu, ou) est 
localisée, et forme avec les différentes voyelles 
les groupes au, eu, eau, dans lesquels la pronon- 
ciation de Vu est d'ailleurs distincte à côté de 
celle de la voyelle. Sur ou, voy. § 26*. Après ?, u, 
VI est simplement tombée. 

50*. — VI mouillée devant une consonne se 
comporte comme 1'/ ordinaire. 

55 *. — Le ts final a perdu son élément dental 
et s'est réduit à s dans tous les cas. An com- 
mencement et au milieu des mots, le ts, noté c 
(et dans l'impression ç devant a, o, u), continue 
sans doute encore à se prononcer ts. 

56 *. — Le groupe tl, noté ch, se prononce 
déjà peut-être simplement s, comme en fran- 
çais moderne, ou en tous cas s'approche de 
cette prononciation. 
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57 *. — Même remarque pour d2, noté j ou ^, 
qui se prononce ou tend à se prononcer z. 

63 *. — Au cas sujet des noms terminés en è 
est venu s'ajouter une s empruntée à la décii- 
naison des mots du type le plus commun : au- 
très, conestables, frères, maistres, pères, povres ; 
on trouve mcUstre sans s au vocatif, et frère 
employé comme titre religieux. 

66 *. — Sires a reçu de môme une s; au vocatif 
on a conservé sire. Hugue est d.venu Hugues» 
Om est devenu ans; mais on est seul employé 
avec le sens de pronom indéfini. 

65^. — Les noms féminins remontant à des 
noms latins de la 3® déclinaison et terminés par 
une consonne ont reçu un cas sujet au singu- 
lier et le forment par l'addition d'une s (em- 
pruntée à la déclinaison masculine) : omoiirs, cres- 
tientés, mains, mors, oneurs, tençons, 

67 *. — L'adjectif suivant la déclinaison du 
substantif, le sujet féminin singulier de grant est 
grans. 

71 *. — L'article masc. sg. rég. to est devenu le. 
72*. — Le pronom de la i'* personne sg. sj. 
jo est devenu je. 

79 *. — Le t des troisièmes personnes du siu- 
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gulier terminées en -et, -at, -it, -ut, est tombé. 

86 *. — La conjugaison en -er fait à l'imparfait 
indicatif -oie (apeloie, apeloies, apeloit, apelions, 
apeliiés, apeloient). Au subjonctif, il y a une ten- 
dance à terminer par è les trois personnes du 
singulier. 

94 *. — Voici les verbes de la 4" conjugaison 
qui, dans nos extraits, offrent des formes diffé- 
rentes suivant la place de l'accent (les formes 
sont marquées, qu'elles figurent ou non dans 
le texte, du moment que le verbe y est repré- 
senté) : 

Voyelle tombant ou persistant : aidier, aie; 
mangier, manjue; parler, parole. 

a, é : baonSy bée. 

Uy ai : amons, aime. 

èy ié : levons, liéve. 

éy ei : menons^ meine. 

eiy i : peignons, pigne. 

01, i : proions, prie {noiier fait déjà noie au lieu de «te) ; 
ioions, lie. 
ou, ue : prouvons, prueve; trouvons, trueve. 
ou, ô : louons, loe. 
ou, eu : demourons, demeure; plourons, pleure. 

96 *. — Voici les verbes de notre texte qui ont 
l'infinitifen-êr (noninchoatif) : assaillir , couvrir, 
dormir, ferir, finir, yesir, issir, mentir, mourir, 
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nourir, ofrirt ouir, partir, sentir, servir, soufrir, 
tenir ^ vestir, 

97 *. — Infinitif en -oir : avoir, cheoir, devoir, 
mouvoir, pouoir, ramentevoir, savoir, seoir, va- 
loir, veoir, vouloir, 

98*. — Infinitif en -re : assoudre, atendre, 
ceindre, conoistre, comtreindre, courre, dire, des- 
cendre, desconfire, despendre, enclore, entendre, 
escrire, estre, faire, mètre, ocire, paroistre, perdre, 
plaire, prendre, guerre, rendre, re^pondre, res- 
queurre, semondre, sivre, taire, traire, vivre. — 11 
faut noter que la forme du parfait faible en -iV a 
disparu et a été remplacée par le parfait en -?. 

101 *. — Voici les formes différentes occasion- 
nées par le déplacement de l'accent : 

a, é : savons^ set. 

i-j ié : ferons j fiert; tenons^ tient ; venons, vient; cheons^ 

chiet; seons, siet; querons, quiert. 
i', oi : devons, doit; ramentevons, ramentoit; veons, voit, 
è, t .* gesons, gist; sevons, siore (le texte ii*offre pas les 
personnes du singulier du présent de Tindica* 
tif qui seraient pent«étre déjà tui, suis, suit). 
6, ue : ofrons, uefre. 

oi, i : oissir, ist (telle serait la forme régulière, mais 

notre texte a déjà issir), 

ou, ue .'couvrons, cuevre; soufrons, suefre; mourons, muer t; 

mouvons, muet ; pouonsy puet; voulons, vuetU (n^est 

pas dans notre texte, où il serait déjà vuet ou 

veut). 
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OU, eu : reseouon, resqueut. 

ou, ; ouons, oent; enclouons, encloent. 

103. — Le cas régime a encore, comme dans 
le Roland, la fonction de génitif : . 

la vie nostre saint roi Loueïs 3 

qui fu fis mon sei^^neur Guillaume de Mello 158 

aus oirs la contesse de Bouloigne 210 

au gué le Bédouin 250 

la loi Ali qui fu oncles Mahomet 635 

le pueple menu nostre seigneur '719 

des fais nostre saint roi devant dit 978 

la saint Rémi 925 

On trouve cet usage particulièrement fréquent 
devant les mots Dieu elle roi, par la persistance 
d'une tradition plus ancienne : 

la merci Dieu 270 

par le chief Dieu 502 

par la coife Dieu 560 

ou service Dieu 780 

le gré Dieu et le gré nostre saint roi Loueïs 971 

l'ost le roi 426 

li cors le roi 483 

au frein le roi 487 

la bataille le roi 524 

deus sergens le roi 536 

les arbalestriers le roi 564 

la mains le roi 830 

la parole le roi 866. 

Cependant , même avec ces mots , on 
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trouve quelquefois le génitif exprimé par de : 

ou non de Diea 1 
poar Tamour de Dieu 87 
a l'oneur de Dieu 966 
la loiauté deu roi 207. 

Cet usage est encore plus fréquent avec d'autres 
noms de personnes : 

ou fait de mon sei(j;neur Renaut 208 
pour avoir Taide deu duc de Bourgogne 413 
le comandement deu Vieil de la Montagne &il 
Taide deu saint esperit 862 

L*einploi du cas régime comme datif n'avait 
pas complètement disparu; ce n'est que par 
hasard, sans doute, qu'on n'en trouve pas 
d'exemple dans nos extraits (voy. 285, 407, 446, 
4o4, 477, 723, 728, 743, 970). 

i04*. — Le neutre de l'adjectif s'emploie 
comme dans le Roland, 

i05*. — Les pronoms personnels sujets sont 
beaucoup plus souvent exprimés que dans le 
Roland; ils sont cependant encore assez souvent 
sous-entendus (voy. 83, 85, 91, 407, HO, i49, 
158, 170, 490, 223, 234, 256, etc.). H en est de 
même du pronom personnel neutre (voy. 42, 
275, 552, etc.). Sur l'emploi de il eije où nous 
disons lui et moi, voy. la n. 4. 
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108*. — L'usage de l'article défini est celui du 
français moderne. L'article indéfini un est em- 
ployé comme en français moderne. L'article 
partitif rfw, des, manque souvent au singulier; 
au pluriel il est quelquefois exprimé par le plu- 
riel d'un (647) ; mais il manque le plus souvent. 

HO*. — Mor^ s'emploie encore comme dans le 
Roland ('297, 374, 460). — Aidier^ louer, proier, 
requerre se construisent avec le datif. — Poissant 
peut prendre un régime direct (!) ou indirect 
(686). — Deviser prend un régime direct. — Le 
gérondif couchant a le sens réfléchi. — On dit : 
s'accorder, se penser, se prouver, se soufnr, se 
travaillier, 

\\\*. — Sur l'infinitif pris substantivement, 
voy. les notes 72 et 77. 

i 15-11 9*. — Pour tous ces faits de syntaxe, il 
suffit de dire en général que la langue de Join- 
ville est intermédiaire entre l'usage du xi® siècle 
et l'usage moderne, se rapprochant cependant 
beaucoup plus du premier que du second. Plu- 
sieurs traits particuliers relatifs à l'emploi des 
temps et des modes, ainsi qu'à Tordre des mots, 
ont été relevés dans les notes. 

120*. — Le lexique n'a pas beaucoup changé du 
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XI® au XIII® siècle; les extraits donnés ici se- 
raient tout à fait insuffisants pour permettre 
d'apprécier ce qui s'est perdu à la seconde épo- 
que de mots usités à la première ou ce qui au 
contraire s'est ajouté au lexique en deux siè- 
cles. On peut cependant comparer dans une 
certaine mesure le lexique de Joinyille à celui 
du Rolandf tous les mots du second qui se re- 
trouvent dans le premier, ayant été, pour Téty- 
mologie, renvoyés au Glossaire de Roland. Dans 
les remarques qui vont suivre, on a relevé un 
certain nombre de mots qui figurent dans les 
extraits de Joinville et ne se trouvent pas dans 
ceux du Roland; il ne faut pas oublier que pour 
la plupart d'entre eux c'est un fait de pur ha- 
sard. 

\ 22*. — Voici quelques mots grecs, passés de 
bonne heure en latin, qui ne sont pas dans nos 
extraits du Roland ; acesmer^ clerc, coife, corde, 
esmeraude, fiole, tromper, 

123*. — Beaucoup de mots allemands nouveaux 
se présentent dans Joinville ; mais tous remon- 
tent certainement & l'époque mérovingienne. 
Substantifs : baniére, besoing, bonde, bruit, cote^ 
estrier, gamboison, gué, herberge, jardin, mares^ 
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chai, ribaut, seneschal, toaille, trêve. Adjectifs : 
flat (voy. flatir)y hardi, lait. Verbes : conreer, ef- 
freer, fournir, gaaignier, gailier, hxier, navrer, ro- 
her,touchier. On trouve même une sorte d'adverbe : 
gueres. Les suffixes germaniques -art et -lenc 
se sont joints à des mots romans dans musart 
et chamherlenc. Mais en réalité l'élément ger- 
manique a perdu beaucoup et n'a rien re- 
gagné. 

124*. — Quelques mots dus au contact avec 
les Orientaux se trouvent dans Joinville : berrie, 
nacaire. 

125*. — Les mots savants ont augmenté de 
nombre. Relevons : apostoile, devocion, église, 
entencion, espace, eapsrit, execucion, grâce, légat, 
longaigne, matière, monde, ospital,pacient, perpé- 
tuel, prélat, prince, règne, satisfaccion, sobre, 
tapis, et les verbes edefiier, escomuniicr, ordener. 
Assurément plusieurs de ces mots étaient fran- 
çais au xi« siècle et ne manquent que par hasard 
dans nos extraitsduRo/a?i^; mais la plupart sont 
nouveaux, et attestent la pénétration de plus 
on plus grande de Tidiome vulgaire par la 
langue des clercs. 

126*. — 11 y a encore beaucoup de mots d*ori- 
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gine inconnue, comme camelot ^ cendal, hiistin, 
mouton, pot, tiretaine, et les verbes froter, heur- 
ter, moquier. On rattache avec quelque vraisem- 
blance au celtique harnois et maint, et chesne ap- 
partient ou au celtique ou à une autre langue 
indigène de la Gaule. 

i27*. — Les noms des Français sont encore en 
majorité germaniques; pourtant les noms em- 
pruntés à l'hagiographie deviennent fréquents; 
signalons Jehan, Phelipe, Pierre, 

128*. — Rien à remarquer sur les noms géo- 
graphiques, qui sont pris naturellement dans 
la réalité. Beaucoup de lieux cités par Joinville 
comme noms de seigneuries ne sont pas identi- 
fiés, et leur forme même est souvent douteuse. 
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Marsile, roi païen de Saragosse, se voyant hors d'état de 
résister à Tinyasion imminente des Français, qui ont con- 
quis le reste de TËspagne, se décide à envoyer à Char- 
lemagne des messagers porteurs de perfides propositions 
de paix. Ils trouvent l'empereur près d'une ville dont il. 
vient de s'emparer. 

Li emperedre se fait e balz e liez' : 
Cordres at prise e les murs peceiez, 
ses chedables les tors en abatiél ; 
Molt grant eschac en ont sui chevalier 
D'or e d'argent e de guarnemenz chiers. 5 



1. Le verbe se faire est ici considéré comme équivalant 
à «devenir »,/îen, et traité comme un verbe neutre ordi- 
naire ; c'est pourquoi balz et liez sont au cas-sujet : Impe- 
rator fit laetits. 
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En la citet iieii at reniés paien^ 
Ne seit ocis*^, o devient* crestiiens*. 



2. Paien. Les Musalmans sont ainsi désignés dans toutes 
les chansons de geste, et cela vient sans doute d'une con- 
fusion entre les ennemis du Sud et ceux de l'Est, Saxons, 
Danois, Slaves, Hongrois, Tartares, qui étaient réellement 
païens. Cette confusion regrettable a enlevé dans notre 
épopée tout caractère propre et réel aux Musulmans, qui y 
jouent cependant un si grand rôle. I^es poètes ont enchéri 
sur la confusion première et se sont éloignés encore plus 
de la vérité en nommant les dieux prétendus qu'adoraient 
les Sarrasins. D'après notre chanson, c'étaient Mahomet, 
ÂpoUin, Jupin etTervagant. Le prophète du monothéisme 
le plus exclusif présenté comme une idole est une altéra- 
tion étrange qu'on est surpris de retrouver, avec toutes 
sortes d'exagérations, dans les poèmes relatifs aux croi- 
sades. A/M>2/in a été emprunté aux livres latins [Apollinem). 
Jupin est une forme de Jupiter (qui se trouve aussi dans 
notre poème) modelée sans doute sur ApoUin et de pro- 
venance également érudite. On ignore Torigine et le sens 
premier du mot Teroagant. 

3. Entre la proposition principale et un subjonctif, le 
français du xi« siècle peut se passer d'exprimer le pronom 
qui: cf. V. 401, 411, 420, 519, 560. 

4. Il ne faudrait pas prendre devient pour un subjonctif ; 
la construction change : « Il n'est resté dans la ville aucun 
païen qui ne soit tué, ou alors c'est qu'il devient chré- 
tien.» 

5. Cette façon de traiter les Sarrasins vaincus est con- 
stante dans les chansons de geste; elle a été souvent 
pratiquée aussi dans les guerres réelles contre les Musul- 
mans ; toutefois l'exécution n'en était pas toujours possible, 
et elle est plutôt un idéal qu'une règle absolue de con- 
duite. Plus loin, racontant la prise de Saragosse, le poète 



CHANSON DE ROLAND. 107 

Charles li magnes est en un grant vergier, 
Ensemble o lui Rodlanz^ ed Oliviers", 
Sanse li dus ed Anseïs li fiers, 10 

Jofreiz d'Anjou li rei gonfanoniors^, 



dit naïvement que tous les païens qui ne furent pas tués 
devinrent « de vrais chrétiens ». 

Q* Roland est un personnage historique, comte de la 
marche de Bretagne (Bretagne française), tué à Roncevaux 
le 15 août 778; il n'était sûrement pas neveu dé Charle- 
magne, et paraît avoir été plus âgé que lui ; c'est tout ce 
que nous en savons. — Dans notre poème, il est fils de la 
sœur de l'empereur, remariée après la mort du père de 
Roland à Guénelon ; on ne dit pas le nom de son premier 
mari, mais les textes anciens s'accordent à l'appeler Milon 
d'Ânglers. — Roland est le a compagnon » d'Olivier et 
le fiancé de la sœur de celui-ci. Aide (voy. la note 51). 

7. Olivier (voy. le v. 472) est le fils de Rainier, comte de 
la marche du Val de Riviers, qu'on n'identifie pas avec cer- 
titude. Dans d'autres textes, nous voyons ce Rainier comte de 
Genève (plus tard confondue avec Gènes), et il est pos- 
sible que le Val de Riviers,pour l'auteur du Holand.s'igniûe 
cette partie de l'ancienne Bourgogne qui confine aux 
Alpes et qui forme aujourd'hui la Savoie. — L'amitié de 
Roland et Olivier est restée proverbiale pendant tout le 
moyen âge, comme celle d'Achille et Patrocle dans l'anti- 
quité; Roland, dans cette union, a la supériorité, comme 
Achille, bien qu'Olivier se montre plus sage, comme aussi 
Patrocle dans V Iliade. 

8. Quand un mot au cas-régime faisant fonction de gé- 
nitif est placé avant celui dont il dépend (c'est la construc- 
tion la plus ancienne), il se passe souvent d'article, comme 
ici : « Le porte-étendard du roi. » Parfois même l'Article 
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E si i furent e Gerins e Gerierî>, 

Ive ed Ivôries, li Guascoiiiz Engeliers, 

Ole li forz e li proz Berengiers, 

S'i fut Gerarz de Rosseillon li vielz®. 15 

La ou cist furent des allres i out bien : 

De cels de France i at quinze miliers. 

Sour pâlies blans siedent cil chevalier, 

As tables jueént por els esbaneier, 

Ed as esches li plus saj^e e li vieil*®, 20 



manque aux deux noms ainsi construits : Quant Franc de 
France repairent de roi cort. Ce sont des restes de l'usage 
du latin vulgaire, qui ne se trouvent que dans les textes 
très anciens. 

9. Des treize preux mentionnés ici, douze sont les douze 
pairs, dont nous reparlerons plus loin, et sont desti- 
nés à être tués à Roncevaux. Le seul personnage qui doive 
reparaître après ce massacre, n'ayant pas pris part au 
combat, est Jofroi d'Anjou. Il est qualifié de « porte-éten- 
dard du roi », ce qui nous prouve que la version conservée 
de notre poème a admis des éléments postérieurs k la fin 
du x<* siècle, époque où Jofroi I d'Anjou fut investi de la 
charge de signifer ou vexillarius regni Franciae. 

10. Le jeu des tables, à peu près pareil à celui du tric- 
trac, est un héritage de l'antiquité. Le jeu des échecs, au 
contraire, n'a pas été connu du monde classique. On ne sait 
pas au juste à quelle époque il passa, par l'intermédiaire 
des Arabes, de Perse en Occident; ce fut sans doute an 
VIII" siècle. On sait que Harbun al Raschid avait envoyé 
à Charlemagne un jeu d'échecs magnifique; on croit en 
conserver une pièce k la Bibliothèque nationale. Les échecs 
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VA escreiiiissent cil bacheler legier. 

Dessoz un pin, delez un aiglentier, 

Un faldestuel i out fait lot d'or mier : 

La siét li reis qui dolce France tient ; 

Blanche at la barbe e tôt florit lo chief", 25 

Gént at lo cors e lo contenant fier : ■ 

S'est quil demandet, ne Testuet enseignier. 

E li message descendierent a piét, 

Sil saluderent par anior e par bien. 



furent au moyen âge, surtout du xi« au xm« siècle, l'objet 
d'une véritable passion ; le jeu d'échecs occupe une place 
importante dans plusieurs chansons de geste. On y jouait de 
l'argent; aussi ce jeu fut-il souvent condamné par TËglise. 
La façon de jouer et la marche des pièces n'étaient pas 
tout à fait les nôtres ; elles étaient plus simples. 

11. Charlemagne est présenté dans notre poème oomme 
un vieillard ; son âge est même, dans un passage qui d'ail- 
leurs n'appartient pas au noyau primitif, fabuleusement 
exagéré : on lui donne plus de deux cents ans. En réalité, 
lors de l'expédition d'Espagne, en 778, il avait trente-six 
ans. Le type du Charlemagne « à la barbe fleurie » remonte 
aux dernières années du règne du glorieux empereur. 




II 



Guénelon, envoyé à Saragosse pour conclure la paix avec 
Marsile, se laisse entraîner, par la haine qu'il porte â Ro- 
land et par les présents qu'il reçoit, à trahir les Français. 
11 promet à Marsile de décider Charlemagne à confier à 
Roland le commandement de Tarrière-garde : quand elle 
se trouvera dans les gorges de Roncevaux, séparée du 
gros de Tannée française qui aura déjà passé les monts, 
les Sarrasins l'attaqueront avec des forces vingt fois su- 
périeures. En effet, Roland, Olivier, les dix antres pairs 
de France et vingt mille hommes forment l'arrière-garde, 
qui reste dans les défilés pendant que Charlemagne et les 
autres rentrent en France. L'empereur, en passant les gor 
ges des Pyrénées, est assiégé de pressentiments funestes. 

Hait sont li pui e li val tenebros, 30 

Les roches bises, li destreit merveillos. 
Lo jorn passèrent Franceis a grant dolor : 
De quinze lieues en ot oni la rumor. 
Puis qued il vienent a la terre maior, 

12. Terre maior ^ « grande terre ». Ce nom, donné à la 
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Vidi'ent Guascoigne la terre lor seignor, 35 

Donc lor remembret des fiez e des onors 

E des pulceles e des gentilz oissors : 

Gel neii i at qui de pitiét neii plort. 

Sour toz les altres est Gharles angoissos : 

As porz d'Kspaigne at laissiél son nevot. 40 

Pitiét IVn prent, ne piiet niuder nen plort ^^, 

Li doze per** sont reniés en Espaigin» : 
Vint milio Frans ont en la lor conipaigne; 



Frauce uniquement dans le Roland (cf. v. 382) parmi nos 
chansons de geste, se retrouve dans les écrits de quel- 
ques géographes arabes. 

13. Devant un subjonctif, l'ancien français peut suppri- 
mer la conjonction que; cf. v. 50, 300, 346, 461, etc. 

14. Li doze per, c'est-à-dire « les douze égaux ». Il s'agit 
d'une sorte de confrérie qui, d'après des récits anciens, 
avait été constituée, spécialement en vue de l'expédition 
d'Espagne, entre douze jeunes guerriers de l'entourage de 
Charlemagne. Dans les poèmes les plus ,'anciens relatifs à 
d'autres guerres, les douze pairs ne paraissent pas ; mais 
plus tard on en a fait une institution permanente. — 
Les douze pairs sont dans notre poème : Roland, Oli- 
vier, Ivon, Ivoire, Oton, Bérenger, Sanson, Anséïs, 
Gérin, Gérier, Ëngelier et Gérard de Roussillon. Ce 
sont là des noms dont plusieurs appartiennent aux plus 
anciennes couches de l'épopée et ne reparaissent guère 
en dehors du récit de Roncevaux ; aussi dans la plu- 
part des autres poèmes où sont mentionnés les douze 
pairs voit-on l'un ou l'autre remplacé par quelque héros 
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Nea ont paor ne de morir dotance. 

Li emperedre s'en repaidret en France, 45 

Ploret des uelz, tiret sa barbe blanche. 

Dejoste lui chevalchet li dus Naime*^ 

E dist al rei : « De queid avez pesance ? » 

Charles respont : « Tort fait quil me demandet : 

Si granl duel ai ne puis muder nem plaigne*®. 50 



]i1us connu. En revanche, Gérard de Roussillon parait 
bien avoir été introduit ici par le dernier rédacteur du 
Jldand. Ce personnage, dont l'existence réelle est attestée 
et qui fut contemporain de Charles le Chauve, est lui-même 
le héros d'une épopée particulière. Notre rédacteur ne 
parait guère avoir connu de lui que son nom, puisqu'il le 
hi't mourir k Roncevaux, ce qui est aussi contraire à 
! histoire qu'à la tradition épique. — Dans la confrérie des 
(. .uze pairs, on remarque trois petites associations plus in- 
t>!nes, trois couples de guerriers qui sont entre eux « corn- 
T>.ignons «, Ivon et Ivoire, Gérin et Gérier, Roland et 
u ivier (notez que les deux premiers couples sont unis ma- 
té riellement par l'allittération des deux noms). -Le compa- 
;rnonnage {compagnie, v. 336) est une coutume germanique ; 
c'est ce qu'on a appelé aussi la fraternité d'armes. Le nombre 
'louze remonte également k des traditions allemandes. 

15. Naimon de Bavière est le Nestor de l'épopée fran- 
çaise; il joue auprès de Charles le rôle de conseiller pru- 
dent et dévoué. (3n ne trouve dans l'histoire aucun 
personnage qui semble lui avoir servi de modèle. Charle- 
magne, après son père, eut à combattre des rébellions con- 
stantes des ducs de Bavière, et finit par déposséder Tassilon. 
Après lui, la Bavif're n*eut plus de ducs indépendants. 

16. Cf. la note 13. 
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Par Gueuelon*" iert ja destruite Fiancu : 
Auuit m'avint en une avison d'ângele*^ 
Qu'entre mes poinz nie depeçout ma liansle. 
Grant paor ai Rodlanz as porz remaignet*®; 
Jo Tai laissiét en une marche estrange : 55 

Dieu s ! se jol pert, ja n'en avrai eschange I « 



17. Guenelon (cas-sujet Crwen^e), en latin Wenî7o, Wenilonem^ 
nom d'origine germanique. W n'est pas impossible qu'an 
archevêque de Sens de ce nom, qui joua sous Charles le 
Chauve un rôle politique fort équivoque, ait prêté son nom 
au traître de Roncevaux. — Cette conception de la trahison 
d'un Franc amenant le désastre de Roncevaux ne trouve, 
quoi qu'on en ait dit, aucune base dans l'histoire : elle est 
uée du sentiment naturel qui porte un peuple à expliquer 
ainsi ses défaites. A l'origine, Guenelon ne trahissait que 
parce qu'il était acheté par l'or des païens; plus tard on 
rendit la situation plus intéressante, et en même temps on 
grandit l'importance de Roland , en ajoutant à ce motif 
celui de la haine de Guenelon contre Roland. — Dans notre 
poème et dans les autres, Guenelon est le paràtre (v. 90) 
de Roland, ayant épousé en secondes noces Gisle ou Berte, 
sœur de Charlemagne ; on ne sait quand cette circonstance, 
à coup sûr fictive, a été introduite dans l'épopée. 

18. Une avison d'angcle, c'est-à-dire montrée par un ange. 
Les songes sont des visions que les anges fout apparaître 
devant les hommes : c'est une conception biblique. 

19. Comme qui et que, ne peut ne pas s'exprimer avant 
le subjonctif; cf. notes 3, 13. 
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Les païens, sortis de leurs embuscades, s'approchent de 
r arrière-garde, qui ne s'attend pas à être attaquée. 



Paien s'adobent d'osbers sarrazineis : 
Tuit li plusor en sont doblét en treis ; 
Lacent lor elmes molt bons saragoceis, 
Ceignent espedes de Tacier viëneis, 60 

Ëscuz ont genz, espiez valentineis, 
E gonfanons blans e blois e vermcilz; 
Laissent les muls e toz les palafreiz, 
Es destriers montent 2», si chevalchenl estreit. 
Clers fut li jorz e bels fut li soleilz^i : 65 

Yont guarnenient qui tôt ne reflanibeit; 



20. On chevauchait le mulet ou le palefroi en dehors du 
combat; le destrier était le cheval de bataille. 

21. Ce vers contient peut-être un souvenir historique 
le combat de Roncevaux eut lieu le 15 août. 
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Sonent mil graisles por ço que plus bel seit : 

Grant est la noise, si Todirent Franceis. 

Dist Oliviers : « Sire corapaing, ço creit, 

De Sarrazins podrons bataille aveir. » 70 

Respont Rodianz : « E Dieus la nos otreit ! 

Bien devons ci ester por nostre rei. 

Por son seignor deit om sofrir destreiz, 

Ed endurer e granz chalz e granz freiz^^, 

Sin deit om perdre e del cuir e del peil. 75 

Or guart chascuns que granz cols i empleit : 

Maie chançon de nos dite ne seit*'. 

Paien ont tort e crestiien ont dreit^* : 

Malvaise essemple n'en serat ja de mei. » 



22. Le premier sentiment qui anime Roland est celui de 
la fidélité à son seigneur, sentiment d'origine germanique 
chez les hommes libres, et qui remplit toute la société féo-> 
dale. 

23. Ce vers atteste Tusage de composer des chansons 
élogieuses ou satiriques sur la conduite de chacun à la 
guerre. Des chansons de ce genre ont pu fournir des élé- 
ments aux chansons de geste postérieures. 

24. Cette idée du droit des chrétiens revient souvent dans 
notre poème, et fait de la guerre entre chrétiens et infidèles 
un vrai « jugement de Dieu • ; aussi, quand Roland et les 
siens ont succombé, est-il indispensable que 'Charleraagne 
prenne une éclatante revanche. 
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Oliviers montet dessoure un pui lialçor, 80 
Giiardet sour destre par mi un val erbos, 
Si veit venir celé gent paienor, 
Si en apelel Rodlant son compaignon : 
« Devers Espaigne vei venir t»d brunor, 
ïanz blans osbers, tanz elmes tlambeios ! 85 
Icist feront noz Franceis granl iror. 
Guénele li fel en at fait tradison, 
Qui nos jujat devant l'emperedor. 
— Tais, Oliviers, » li cons Rollanz respont : 
« Mes padrastre est, ne vueil que mot en sons. » 90 

Oliviers est «lessoure un pui montez : 
Or veit il bien d'Espaigne lo regnét, 
E Sarrazins qui tant sont assemblét : 
Luisent cil elme qui ad or sont gèmét, 
E cil escut e cil osberc safrét, 96 

E cil espiét, cil gonfanon fermét; 
Sol les escliieres ne puet il aconter : 
Tant eu i at que mesure n'en sét. 
En lui medesme en est molt esguarez ; 
Com il ainz peut del pui est avalez, 100 

Vint as Franceis, tôt lor at acontét. 

Dist Oliviers : a Jo ai paiens veduz : 
On! mais nuis uni en terr.' nVn vit plus* 
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Cil (levant sont bien cent mflie ad escuz, 
Elmes laciez e blans osbers vestuz, 105 

Dreites cez hanstes, luisent cil espiel brun, 
Si sont niontét sour lor chevals crenuz : 
Bataille avrez, onques mais tel ne fut. 
Seignor Franceis, de Dieu aiez vertul : 
El champ estez, que ne seions vencul. » 110 
Diënt Franceis : « Dehét ait qui s'en fuit ! 
Ja por morir ne vos en faldrat uns. » 

Dist Oliviers : « Paien ont grant esforz; 
De cels de France m'i semblet aveir pou. 
Compaing Rodlanz, car sonez vostre corn ^^; 115 



25. Le cor de Roland, appelé aussi olifant, c'est-à-dire 
cor d'ivoire (proprement « ivoire »), était un insigne de 
commandement et lin signe de ralliement. On verra dans 
les fragments qui suivent le grand rôle qu'il joue dans le 
poème. On montrait k Bordeaux au xi' siècle un cor d'ivoire, 
fendu par le milieu, qu'on disait être celui de Roland. — 
Le refus de Roland d'appeler Charles à son secours en 
sonnant son cor est dans notre poème la vraie cause du 
désastre de Roncevaux : c'est un trait d'héroïque folie, 
comme on en retrouve souvent dans l'histoire militaire de 
la France ; citons seulement les batailles de Mansourah 
et de Courtrai. Par là ce désastre prend un caractère 
vraiment tragique, puisqu'il provrent en grande partie 
de la faute du héros, de sa desmesure, comme on disait en 
ancien français, d'un mot qui jrend parfaitement l'idée de 
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Si Todrat Charles qui est passant as porz : 
Socorrat nos, si retornerat Tost. » 
Respont Rodlanz : « Jo fereie que fols^^ : 



Tuëpi; homérique. — On remarquera la triple répétition, 
sur trois assonances différentes, de Tinvitation d'Olivier et 
du refus de Roland de sonner son cor. De même plus loin 
(v. 301 et suiv.), quand Roland veut au contraire sonner 
du cor et qu'Olivier l'en dissuade, la proposition et la ré- 
ponse sont répétées deux fois sur deux assonances diffé- 
rentes. Roland exprime sur trois assonances successives, 
et chaque fois avec des détails nouveaux, sa douleur de se 
séparer de Durendal(v. 571 et suiv.). De même encore les trois 
laisses consacrées aux regrets que Charles fait de Ro- 
land (v. 722 et suiv.) se répètent en partie. Ce procédé se 
retrouve dans d'autres poèmes, surtout dans les plus anciens, 
qui ODt aussi les laisses les plus courtes. Il est intimement 
lié à l'ensemble de la technique de la vieille épopée fran- 
çaise, et a pour but d'accroitre, en la répétant avec une 
variation plus ou moins grande, l'impression produite sur 
Tauditeur par u;)e situation particulièrement intéressante 
et surtout par un sentiment pathétique. Ces répétitions, 
évidemment du goût du public, ont été souvent introduites 
après coup dans les chansons par des remanieurs. Il est 
arrivé d'autre part que, grâce à l'habitude de ce procédé, 
de véritables variantes de faits, appartenant à des auteurs 
différents, se sont juxtaposées dans certaines rédactions 
orales, puis écrites ; c'est sans doute le cas pour les deux 
laisses successives (723-28, 729-43) où Charlemagne se repré- 
sente tenant sa cour d'abord à Laon, puis à Aix; cf. ci- 
dessous, n. 107. 

26. Que fols, littér. quod amens (faceret) ; fols est naturel- 
lement au cas-sujet. « Faire que sage * s'est conservé 
jusqu'au xvii« siècle. 
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En dolce France en perdreie mon los, 

Se por païens ja sonasse mon corn; 120 

Ainz i ferrai de DurendaP' granz cols : 

Sanglenz en ierl li branz enlresque a l'or. 

Félon paien mar i vindrent as porz : 

Jol vos plevis, tuit sont jugiét a mort. 

— Compaing Rodlanz, car sonez Tolifant; 125 
Si Todrat Charles qui est as porz passant : 
Jol vos plevis, ja retorneront Franc. 
— Ne placet Dieu, » ço li respont Rodlanz, 
« Que ço seit dit de nul orne vivant 
Ja por paiens que jo seie cornant ! 130 

Ja n'en avront reproche mi parent^*. 
Quant jo serai en la bataille grant, 
E jo ferrai e mil cols e set cenz, 
De Durendal vedrez Tacier sanglent. 



27. Durendal est Tépée de Roland, Halteclere celle d'Oli- 
vier, Almace celle de Turpin, Joiose celle de Charlemagne, 
Murgleis celle de Guénelon. Cet usage de donner un nom 
propre à une épée se retrouve dans l'épopée germanique ; 
il doit remonter à un temps où la possession d'une bonne 
épée était un rare privilège. 

28. Notons ici le sentiment de la solidarité de la famille 
noble, tout entière glorifiée ou déshonorée par la conduite 
d'un de ses membres. Cf. v. 141. 
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Franceis sont bon, si ferront vassalraent : 135 
Ja cil d'Espaigne n'avront de mort guarant. 

— Compaing Rodlanz, l'olifant car sonez; 
Si Todrat Charles, ferai l'ost retorner, 
Socorrat nos li reis o son barnét. » 
Respont Rodlanz : « Ne placet Daninedeu 140 
Que mi parent por mei seient blasmél, 
Ne France doice ja chiedet en viltét** ! 
Ainz i ferrai de Durendal assez, 
Ma bone espede que ai ceinte al costél : 
Toi en vedrez lo brant ensangleutél. 145 

Félon paien mar i sont asseniblét : 
Jol vos plevis, luit sont a mort livret. « 

Disl Oliviers : « De ço ne sai jo blasme. 
Jo ai vedul les Sarrazins d'Espaigne : 
Covert en sont li val e les montaignes 150 

E li larriz e Irestoles les plaines; 
(iranz sont les oz de celé gent estrange : 



211. A cjté de l'honneur de famille apparaît ici l'honneur 
patriotique : Roland aime mieux mourir que d'être cause 
d'un abaissement de la gloire de la France. Cf. v. 156, 
294, 335. 
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Nos i avons molt petite conipai^ne. » 
Respont Rodlanz : «Mes talenz en engraignet. 
Ne placet Dieu ne ses sainz ne ses angeles 155 
Que ja por mei perdet sa valor France ! 
Mielz vueil niorir que hontages m'ataignot : 
Por hien ferir l'emperedre nos aimet. » 

Rodlanz est proz ed Oliviers est sages**®; 
Ambedoi ont merveillos vassalage. 160 

Puis qued il sont as chevals ed as armes, 
Ja por morir n'eschiveront bataille. 
Bon sont li conte e lor paroles haltes. 
Félon paien par grant iror chevalchent. 
Dist Oliviers : « Rodlanz, vedez en alques ! 165 
Vostre olifant soner vos nel deignastes : 
Fust i li reis, n'i oussons domage ; 
Cil qui la sont n'en doivent avoir blasnie'''. 
Guardez a mont ça devers les porz (rAsjne : 
Vedeir podez dolente riedreguarde ; 170 



30. Ce vers exprime avec uoe concision puissanto la 
différence de caractère des deux amis: le poète a soin 
d'ajouter qu'une fois la décision prise, Olivier, plus prudent 
au conseil, ne le cède pas en courage à son ami. 

31. Cil qui la sont, ceux qui sont avec le roi : on ne pourra 
justement les blâmer de nous avoir laissés sans secours. 
Cf. y. 240. 
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Qui ces te fait ja mais n'en ferat altre. 

— Tais, Oliviers, ne dire tel oltrage : 

Mal seit del cuer qui el piz se codardet ! 

Nos remandrons en estai en la place : 

Par nos iert faiz e li cols e li chaples. » 175 

Quant Rodlanz voit que bataille serat, 
Plus se fait fiers que lions ne lieparz ; 
Franceis escridet, Olivier apelat : 
« Sire compaing, amis, nel dire ja. 
Li eniperedre qui ça enz nos laissât 180 

Itels vint nillie en raist ad une part 
Son esciëntro nen i ont un codarl. 
Por son seignor deit om sofrir granz mais, 
Ed endurer e forz freiz e granz chalz, 
Sin deit om perdre del sanc e de la charn. 185 
Fier de ta lance, e jo de Durendal, 
Ma bone espede que li reis me donat'*; 
Se jo i muir, dire puet qui Tavrat : 
Iceste espede fut a noble vassal ! » 

D'altre part est Tarcevesques Turpins^, 190 

32. Ou verra plus loin dans quelles circoustaiices Charle- 
mag-ne avait donné Durendal à Roland. 

33. L'archevêque de Reims Turpin (dans les documenta 
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Son cheval brochet e montet un larriz ; 
Franceis apelet, un sermon lor at dit : 
« Seignor baron, Charles nos laissât ci : 
Por nostre rei devons nos bien morir. 
Crestiëntét aidiez a sostenir. 195 

Bataille avrez, vos en estes tôt fit, 
Car a voz uelz vedez les Sarrazins. 
Clamez voz colpes, si preiez Dieu mercit : 
Assoldrai vos por voz anemes guarir. 
Se vos morez, vos eslrez saint martir, 200 

Sièges avrez el graignor paredis^*. » 
Franceis descendent, a terre se sont mis, 
E Tarcevesques de Dieu les benedist : 
Por pénitence les coniandet ferir. 

authentiques Tijlpinus) est un personnage historique, qui 
mourut longtemps avant Charlemagne, mais après Ron- 
cevaux. Nous ne savons rien de lui qui justifie le rôle 
qu'on lui prête ici. Au xii' siècle on a fabriqué sous son 
nom UQ écrit latin relatif aux expéditions de Charlemagne 
en Espagne, où se trouve entre autres un récit de la 
bataille de Roncevaux assez différent du nôtre; Turpin, 
bien entendu, n'y meurt pas. 

34. Cette idée que les chrétiens tués en combattant les 
infidèles sont de vrais martyrs se retrouve vivante au 
temps des croisades. Il faut cependant noter ici que Turpin 
ne juge pas une absolution inutile ; mais le péril imminent 
dispense de confession détaillée : il suffit aux Français de 
« clamer lor colpes » en gros. Quant à la pénitence, elle est 
marquée au v. 204. 
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Fraiiceis se drocenl , si se nietent sourpiez ; 205 
Bien sont assois, quite de lor péchiez ; 
E Tarcevesques de Dieu les at seigniez; 
Puis sont montét sour lor coranz destriers : 
Adobét sont a lei de chevaliers 
E de bataille sont tuit apareilliél. 210 

Li cous Rodlanz apelet Olivier : 
a Sire compaing, moit bien lo disiez : 
Par Guenelon sonies a mort jugiét ; 
Pris en at or ed aveir e deniers*'^. 
Li eniperedre nos de^Teit bien vengier. 2i5 

Li reis Marsilies de nos at fait niarchiét; 
Mais as esnedes Testovrat eslegier. » 

As porz d*Espaigne en est passez Rodlanz 
Sour Veillantif son bon cheval coranl^*; 



35. Nous re Lruu vous ici la première coQcepiioQ du rôle de 
Guénelon: cf. la uote 17. 

36. Les noms propres donnés aux chevaux sont fréquents 
daus notre épopée : dans le Roland^ outre Veillantif, nous 
trouvons Tencendur, cheval de Charlemague, Tachebrun, 
cheval de Guénelon, et cinq chevaux de Sarrazins nomina- 
tivement désignés. Bien que l'épopée mythologique des 
Germains présente des noms de chevaux {Sleipni, Fafni% 
etc.), il est difficile de croire que cet usage soit germa- 
nique ; le cheval jouait un faible rôle dans la vie guerrière 
des anciens Germains, et les invasions se sont faites par 
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Portet ses armes, niolt li sont aveiuiiiz, 220 

E son espiét vait li ber palmeiant, 

Contre le ciel vait la more tornant, 

Laciét en som un gonl'anon toi blanc, 

F^es renges (Uor li baient jusque as mains ; 

Cors at molt gent, lo vis cler e ridant ; 225 

E ses compaing après lo vait se vaut, 

E cil (le France lo claimenl a guarani. 

Vers Sarrazins reguardet fièrement 

E vers Franceis ed ùmele e dolcement^", 

Si lor î^t dit un mot cortei sèment : 230 

« Seignor, soef, alez lo pas tenant. 

Cist paien vont lor martirie querant : 

Encui avrons un eschac bel e grant; 

Nuls reis de France n'out onques si vaillant. » 

Acez paroles vont les oz ajostant. 235 



des bandes à pied. Il est naturel que cet usage se soit 
établi du moment que le cheval prit dans l'armement 
l'importance prépondérante qu*il a eue pendant tout le 
moyen âge. 

37. Pour umelement c dolcement. On voit ici la trace de 
l'ancienne séparabilité du suftixe ment [mo.nté) et de l'ad- 
jectif féminin auquel il se joint pour former un adverbe. 
C'est, pensons-nous» le seul exemple qu'on en ait en fran» 
çais. 
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Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. 
Vostre olifant ne deignastes soner, 
Ne de Charlon mie vos nen avez : 
Il n'en set mot, n'i at colpes li ber; 
Cil qui la sont ne font mie a blasmer. 240 

Car chevalchiez a quant que vos podez, 
Seignor baron ; el champ vos retenez ; 
Por Dieu vos pri que seiez porpensét 
De cols ferir e receivre e doner. 
L'enseigne Charle n'i devons oblider. » 245 

Qui donc odist Monjoie^^ demander, 
De vassalage li podust remembrer^'. 
Puis si chevalchent, Dieus, par si grant fiertét ! 



38. Monjoie est V enseigne Charlon, c'est-k-dire le cri de ral- 
liement de^eux qui combattent sous Charles. Plus tard, ce 
nom fut donné k l'oriflamme, à ce que raconte notre poème 
lui-même. On n'a pu déterminer avec certitude Toriginedu 
cri Monjoie, qui fut allongé en Monjoie saint Denis quand 
les rois de France, en qualité de comtes du Vcxin. 
devinrent fictivement les vassaux de l'abbaye de Saint- 
Denis. 

39. Ces deux vers signifient proprement : ■ Celui qui au- 
rait entendu appeler Monjoie, celui-là pourrait [par la 
suite] avoir le souvenir d'une grande manifestation de cou- 
rage ». Cette formule, provenant de la poésie populaire, 
est très usitée dans notre épopée; elle a fini par être em- 
ployée d'une manière incomplète et logiquement inintelli- 
gible: on trouve souvent : Qui donc vcïnf, oUt, etc.. «:ansla 
seconde partie. Cf. ci-dessous, v. 279-80. 
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Brochent ad ait por lo plus tost aler, 

Si vont ferir : que fereient il el ? 250 

E Sarraziii nés ont raie dotez : 

Frans e paiens es les vos ajostez. 



i 



IV 



Après un premier combat où une division païenne, con- 
duite par les douze pairs sarrasins, a été exterminée, une 
seconde division s'est avancée, et la bataille a repris. 



La bataille est merveillose e pesant. 
Molt bien i fièrent Oliviers e Rodlanz, 
Li arcevesques plus de mil cols i rent*^, 255 
Li doze per ne s'en largent neient, 
E li F'ranceis fièrent comiinelnient ; 
Muèrent paien a railiers ed a cenz ; 
Qui ne s'en fuit de mort nen at guarant : 
Vueillet o non, tôt i laisse! son tens. 260 



4U. L*archevéque ne se fait aucun scrupule de frapper sur 
des païens ; il est probable qu'il ne se serait pas permis de 
combattre des chrétiens, en sa qualité de modèle accompli 
des clercs (cf. ci-dessous, v. 520-21) ; mais a l'époque féodale 
on vit souvent, malgré les défenses des conciles, des ecclé- 
siastiques porter les armes même dans des guerres entre 
chrétiens. 



CUÂNSOiN DK ROLAND. 129 

Franceis i perdent lor raeillors guarnenieiu : 

Ne revedront lor pers ne lor parenz, 

Ne Charleniagne qui as porz les atent. 

En France en at molt merveillos torment** : 

Orez i at de toneidre e de vent, 265 

Pluie e gresilz desmesuredement ; 

Chiedent i foildres e menut e sovent, 

E terremuete ço i at veirement : 

De Saint Michiel del Péril jusque as Sainz, 

De Besençon tresque as porz de Guitsant**, 270 

Nen at recèt dont li murs ne crevant ; 

Contre midi ténèbres i at granz, 

N'i at clartét se li ciels nen i fent. 

Om ne lo veit qui ne s'en espavent ; 

Diënt plusor : « Çost li definemenz, 275 

La fin del siècle qui nos est en présent*'^! » 



41. Ce trouble de la nature, ce « grand deuil pour la mort 
de Roland », est une des plus belles inspirations de notre 
épopée} elle parait appartenir au dernier rédacteur de 
notre poème. 

42. Nous avons ici quatre points extrêmes de la France ; 
il ne faudrait cependant pas prendre ce passage trop à la 
lettre. Nous avons vu plus haut (v. 34, 35) que les Fran- 
çais se regardent comme en France dès qu'ils ont passé les 
Pyrénées. 

43. La critique a aujourd'hui détruit la légende érudite 
des terreurs de l'an mil ; mais il est certain que pendant 



â 
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Mais il nel sevent, ne diënl veir neient : 
Çost li granz duels por la mort de Rodlant ! 



tout le moyen âge on regarda la fin da monde comme pou- 
vant survenir d'un moment à Tautre, et on crut souvent 
voir les signes précurseurs de la catastrophe. 



La seconde division païenne ayant été défaite, la troisième 
est venue la remplacer; les Français luttent toujours, mais 
ils ne sont pitis que bien peu. (f ^ 



Qui puis vedist Rodlant ed Olivier 
De lor espedes ferir e chapleier** ! 280 

Li arcevesques i fîert de son espiét : 
Cels qu'il ont morz bien les puet om preisier 
(H est escrit es Chartres ed es briés) *^, 



44. Cf. ci-dessus n. 39. 

45. L'épopée française est historique en ce sens qu'elle 
repose, au moins en grande partie, sur des faits et a pour 
héros des personnages réels. Mais les poètes, pour ap- 
puyer sur ce caractère de véracité auquel tenaient beau- 
coup leurs auditeurs, se réclament souvent de témoignages 
écrits, c'est-k-diré latins, dont l'existence est fort problé- 
matique. Tel est le cas pour la geste, les chartes, les brefs 
qu'invoque ici notre auteur, assez confusément; on ne voit 
m4me pas bien ce qu'il entend par ces chartes et ces lettres 
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Ço dist la geste, plus de quatre miliers. 

As quatre estors lor est avenut bien, 285 

Li quinz après lor est pesanz e griés : 

Tuit sont ocis cist franceis chevalier 

Ne mais seissante que Dieus at espairniez : 

Ainz qued il muirent se vendront il molt chier. 

Li cons Rodlanz des suens i veit granl perte ; 290 
Son compaignon Olivier en apelet : 
« Bels sire chiers, por Dieu, que vos eu hailet? 
Tanz bons vassals vedez gésir par terre ! 
Plaindre podons France dolce la bêle. 
De tels barons com or remaint déserte. 295 

E ! reis amis, que vos ici nen estes 1 
Oliviers fredre, com lo podrons nos faire? 
Com faiteraent li mamlerons noveles ? » 
Dist Oliviers : « Jo nel sai coment querre : 
Mielzvueilmorir honte m'en seit retraite*®. » 300 

Ço dist Rodlanz : « Cornerai l'olifant*"; 
Si Todrat Charles qui est as porz passant : 



qui auraient contenu le nombre des Sarrasins tués k Ron- 
ce vaux. 

46. Cf. n. 13. 

47. Répétition épique : cf. n. 23. 
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Jol VOS plevis, ja retorneront Franc. » 

Dist Oliviers : « Vergoigne sereit grant 

E reproviers a trestoz voz parenz*®; 305 

Iceste honte durreit al lor vivant. 

Quant jol vos dis, n'en feïstes neient, 

Mais nel ferez par lo mien lodement. 

Se vos cornez, n'iert mie hardemenz : 

Ja avez vos ansdous les braz sanglenz. » 310 

Respont li cons : « Cols i ai faiz molt genz. » 

Ço dist Rodlanz : « Fort est nostre bataille : 
Jo cornerai, si Todrat li reis Charles. » 
Dist Oliviers : « Ço vos sereit granz blasmes, 
E reproviers a tôt vostre lignage. 315 

Quant jol vos dis, compaing, vos ne deignastes : 
S'i fust li reis, n'i oiissons domage ; 
Cil qui la sont n'en deivent aveir blasme*®. 
Se vos cornez, n'iert mie vassalages. 
Par ceste main e ceste meie barbe ^, 320 



48. Cf. la note 28 et le v. 315. 

49.. Cf. les vv. 167-168. Le poète, comme on voit, ne se 
fait aucun scrupule de répéter textuellement les mêmes vers. 

50. Les Français sont ici représentés avec des barbes, 
suivant l'usage du xi' siècle, tandis que les guerriers de 
Charles, comme le roi lui-même, ne portaient que la mous- 
tache. 
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Se puis vedeir ma gente soror Aide", 
Vos lie gerrez ja mais entre sa brace ! » 

Ço dist Rodlanz : « Por quei me portez ire ? » 
E cil respont : « Compaing, vos lo feïstes : 
Car vassalages par sens nen est folie ; 325 

Mielz valt mesure que ne fait estollie. 
Franceis sont mort par vostre legerie : 
Ja mais n'avrat de nos Charles servise^^; 
Sem credissez, venuz i fust mes sire, 
Ceste bataille oiissons defenide, 330 

pris o morz i fust li reis Marsilies. 
Vostre prodece, Rodlanz, mar lavedimes; 
Charles li magnes de vos n'avrat aïde : 
N'iert mais tels om jusque al Dieu judise^. 



51. Alde^ plus tard Aude, sœur d'Olivier. D'après des récits 
postérieurs k notre poème, elle avait été fiancée à Ro- 
land à Vienne après que celui-ci, champion de Charlema» 
gne, avait combattu Olivier, champion du duc Gérard de 
Vienne. Dans le Roland, Aide habite Aix-la-Chapelle; on 
ne voit dans ce poème aucune trace d'une ancienne hosti- 
lité entre Roland et Olivier. 

52. Remarquez qu'Olivier ne semble trouver regrettable 
dans la mort des Français et la sienne propre que le tort 
qu elle fera à Charlemagne. 

53. Tels om que vous. Tout en blâmant la folle témérité 
de son ami, Olivier rend k sa valeur le plus magnifique 
hommage. 
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Vos i morrez, e France eu iert honide^*. 335 

Ui nos défait la leial corapaignie : 

Molt ainz lo vespre iert grief la departide. » 

Li arcevesques les ot contraleier : 
Lo cheval brochet des esporons d'or mier, 
Vint tresque ad els, sis prist a chasteier : 340 
« Sire Rodlanz, e vos, sire Oliviers, 
Por Dieu vos pri ne vos contraleiez. 
Ja li corners ne nos aVreit mestier : 
Loinz nos est Charles, tart iert del repaidrier. 
Mais neporquant si est il assez mielz 345 

Viegnet li reis^^, si nos podrat vengier : 
Ja cil d'Espaigne n'en deivent torner liét. 
Nostre Franceis i descendront a piét, 
Troveront nos e morz e detrenchiez. 
Si recoildront e noz bus e noz chiés, 350 

Lèveront nos en bières sour soraiers, 
Si nos plorront de duel e de pitiét, 
Enfodront nos en aitres de mostiers : 
N'en mangeront ne lou ne porc ne chien. » 
Respont Rodlanz : « Sire, molt dites bien. » 355 



54. Cf. les notes 29 et 52, 

55. Cf. la note 13. 
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Rodlanz at mis Tolifant a sa boche : 
Empeint lo bien, par grant vertut lo sonel. 
Hait sont li piii e la vois est molt longe : 
Granz trente lieues l'odirent il respondre^^. 
Charles Todit e ses compaignes totes ; 360 

Ço dist li reis : « Bataille font nostre orne. » 
E li cons Guénele li respondiét encontre : 
« S'altrel dcïsl, ja somblast grant mençonge ! » 

Li cons Rodlanz, par peine e par ahan, 
Par grant dolor, sonet son olifant : 365 

Par mi la boche on sait fors li clers sans, 
Do son cervel li temples est rompant*". 



56. L'exagération poétique dépasse ici la mesure, comme 
eu plusieurs autres endroits de notre poème ; dans le faux 
Turpin, le cor de Roland se fait entendre à quatre lieues, 
ce qui est bien suffisamment merveilleux. Cet appel du cor 
de Roland est, comme on sait, resté célèbre ; bornons-nous 
k rappeler les vers de Dante : 

Dopo la dolorosa rotta. quando 
Carlomagno perde la santa gesta, 
Non sonô si terribilmente Orlando 

57. L'étendue prodigieuse du son du cor de Roland est 
censée s'expliquer par Teffort terrible qu'il fait, et cet ef- 
fort cause sa mort : on ne voulut pas, au moins dans des 
versions déjà éloignées de la simplicité de l'original, que 
le héros fût mort sous les coups des ennemis. Plus tard, on 
alla jusqu'à le faire invulnérable. Notre poète ne connaît 
pas cette dernière exagération (voy. v. 123). 
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Del corn qu'il tient Todide en est molt grant : 

Charles Tentent qui est as porz passant, 

Naime l'odit, si Tescoltent li Franc. 370 

Ço (list li reis : « Jo oi lo corn Rodlant ; 

One nel sonast se ne fust combatant**. » 

GuéneJe respont : « De bataille est neienl. 

Ja estes vos vielz e floriz e blans : 

Par tels paroles vos ressemblez enfant**. 375 

Assez savez lo grant orgueil Rodlant; 

Ço est merveille que Dieus lo suefret tant : 

Por un sol lièvre vait tote jorn cornant. 

Devant ses pers vait il ore gabant. 

Sozciel n'atgent qui Tostrequerre en champ. 380 

Car chevalchiez : por qu'alez arestant? 

Terre maior®^ molt est loinz ça devant. » 



58. Le cor servait souvent en effet aux chefs pour don- 
ner des signaux ou appeler du renfort. 

59. L'insolence de G uénelon s'explique par Tangoisse même 
qui le saisit naturellement en entendant comme les autres les 
sons prolongés du cor. Le reproche fait ici à Charlemagne 
de retomber en enfance ne cadre pas avec le portrait im- 
posant que le poème trace de lui; on le retrouve plus jus- 
tifié dans des poèmes où la royauté, sous le nom du vieil 
empereur, est tournée en dérision au profit de rorgueil 
féodal. 

60. Cf. n. 12. 
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Li cons Rodianz at la boche saugleiile : 
De son cervel rompuz en est Ji temples ; 
L'olifanl sonet a dolor ed a peine : 385 

Charles Todit, e si Franceis Tentendenl. 
Ço dit li reis : « Cist corz at longe aleine ! » 
Respont dus Naime : « Car bons vassals i peint*t. 
Rataille i at, par lo mien escientre : 
Cil l'at tradit qui vos en ruevet feindre. 390 

Adobez vos, si criblez vostre enseigne, 
Si socorez vostre maisniede gente : 
Assez odez que Rodianz se démente! . » 

Li emperedre at fait soner ses corz. 
Franceis descendent, si adobent lor cors 395 
D'osbers e d'elmes e d'espedes ad or; 
Escuz ont genz ed espiez granz et forz, 
E gonfanons blans e vermeilz e blois; 
Es destriers montent tuit li baron de Tosl : 
Brochent ad ait tant com durent li port. 400 
N*i at celui a Taltre ne parolt" : 
a Se vedissons Rodlant ainz qu'il fust morz, 
Ensemble o lui i donnons granz cols. » 
De 00 cui chalt ? demorét i ont trop. 

61. Cf. n. 3. 
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Hait sont li pui e tenebros e grant, 405 

Li val parfont e les aives coranz; 
Sonent cil graisle e deriedre e devant 
E tuit rachatent encontre Tolifant. 
Li emperedre chevalche iriedement, 
E li Franceis corocos e dolent. 410 

N'i at celui ne plort e nés dément^*, 
E prient Dieu que guarisset Rodiant 
Jusque il viegnent al champ comunelment : 
Ensemble o lui i ferront veirement. 
De co cui chalt? car ne lor valt neient : 415 
Deraorent trop, n*i puedent estre a tens. 

Par grant iror chevalchet Charlemagnes : 
Dessour sa brônie li gist sa barbe blanche. 
Poignent ad ait tuit li baron de France : 
N'i at icel ne demeint grant irance^^ 420 

Qued il ne sont o Rodiant lo châtaigne, 
Qui se combat as Sarrazins d'Espaigne : 
Si est bleciez ne cuit qu'âneme i reniai gnet**. 
Dieus ! quels seissante il at en sa conipaigne ! 
Onques meillors nen out reis ne châtaignes. 425 

62, 63. Cf. n. 3. 

64. La conjonction que^ rattachant si, tanty à une pro- 
position à rindicatif, peut manquer en ancien français. 



M 



VI 



Les soixante derniers combattants, y compris Olivier, sont 
tués ; il ne reste plus debout que Roland et rarchevêque 
TurpÎD, grièvement blessé. Les païens, entendant les 
cors qui annoncent le retour de Tarmée de Charleraagne, 
s'enfuient., les laissant maîtres du champ de bataille. 



Paien s'en fuient corocos ed iriét, 
Envers Espaigne tendent de J'espleitier. 
Li cons Rodlanz nés at dont enchalcier : 
Perdut i at Veillantif son destrier; 
Vueillet o non, reniés i est a piét. 430 

A Tarcevesque Turpin alat aidier : 
Son elnie ad or li deslacat del chief, 
Si li tolit lo blanc osberc legier, 
E son blidalt li at tôt detrenchiét : 
Des pans li at ses granz plaies leiét**; 435 

65. L'ancienne langue peut à volonté faire accorder ou 
ne pas accorder le participe passé construit avec acoir et 
■'n régime, que celui-ci le suive ou le précède. 
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Contre son piz puis si Tat embraciét, 

Sour Terbe verte puis Tat soef colchiét. 

Molt dolceraent li ai Rodlanz preiét : 

« E! gentilz om, car me donez congiét** : 

Noz compaignons que oûmes tant chiers, 440 

Or sont il mort*'', nés i devons laissier. 

Jos vueil aler e querre ed entercier, 

Dedevant vos joster ed enrengier. » 

Dist Tarcevesques : i< Alez e repaidriez : 

Cist chans est vostre,la mercit Dieu, e miens *^.»445 

Rodlanz s*entornet, parlo champ vait toz sols ; 
Cerchet les vais e si cerchet les monz ; 



66. La politesse, dans Tancienne épopée, est rigoureuse et 
souvent cérémonieuse. On ne se quitte jamais sans de- 
mander expressément congé, ou, si on omet cette forma- 
lité, le poète le fait remarquer, et ce n'est pas sans un 
motif spécial. 

67. Remarquez l'anacoluthe de construction. Roland veut 
d'abord dire : « Nos compagnons ne devons-nous laisser, » 
mais il Intercale la remarque incidente : « Ils sont morts, » 
et alors il est obligé de dire : u Nous ne devons les lais- 
ser. » 

68. C'est une idée bizarre, mais grandiose, que de faire 
chercher par Roland les corps des onze autres pairs, qu'il 
apporte et range devant l'archevêque, qui les bénit. Cet 
effet théâtral parait appartenir en propre k un rédacteur 
intermédiaire. 
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,■■1 

Iluec trovat ed Ivôrie ed Ivon, 

Trovat Gerin, Gerier son compaignon, 

E si trovat Engelier lo Guascoing, 450 

Puis at trovét Berengier ed Oton, 

Ensemble od els Anseïs e Sanson, 

Trovat Gerart lo vieil de Rosseillon; 

Par un ed un i at pris les barons, 

A Tarcevesque en est venuz a tôt, 455 

Sis raist en renc dedevant ses genolz*®. 

Li arcevesques ne puet muder nen plort"® : 

Lievet sa main, fait sa benediçon ; 

Après at dit : « Mare fustes, seignor ! 

Totes voz ânemes ait Dieus li glorios, 460 

En paradis les mete en saintes flors'* ! 

La meie mort me rent si angoissos 

Ja ne vedrai"^^ lo riche emperedor. » 

Rodlanz s'en tornet, lo champ vait recerchier 
Son compaignon at trovét Olivier : 

- * _ ■ I ■ ■ ■ 

69. C'est-à-dire : vous «t moi nous sommes maîtres du 
champ de bataille. 

70. Cf. n. 13. 

71. L'idée que le paradis est un lieu rempli de fleurs re- 
vient souvent dans la poésie populaire du moyen â^e, et 
paradis a même pour synonyme « champ flori i . 

72. Cf. n. 64. 
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Contre son piz estreit Tat erabraciét, 

Si com il puet a Tarcevesque en vient, 

Sour un escut Tat as altres colchiét, 

E Tarcevesques Tat assois e seigniét. 

Idonc agrieget li duels e la pitiét. 470 

Ço dist Rodlanz : a Bels corapaing Oliviers, 

Vos fustes filz al riche duc Rainier, 

Qui tint la marche jusqu'al val de Riviers"'^^. 

Por hanstes fraindre e por escuz percier, 

E por osbers derorapre e desmaillier, 475 

Por orgoillos e veintre ed esmaier 

E por proz ornes tenir e conseillier 

En nule terre n'out meillor chevalier ! » 

Li cons Rodlanz, quant il veit morz ses pers 
Ed Olivier qu'il tant podeit amer^*, 480 

Tendror en out, comencet a plorer. 
En son visage fut molt descolorez ; 
Si grant duel out que mais ne pout ester : 



13r €f. n. 7. 

74. « Qu'il pouvait tant aimer », c'est-à-dire à la fois «qu'il 
aimait autant qu'il pouvait » et « qu'il aimait tant ». Cet 
emploi elliptique de « pouvoir » n'est pas rare en ancien 
français. 
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Vueillet o non, a terre chiét pasmez. 

Dist Tarcevesques : h Tant mare fustes, ber ! » 4S5 

Li arcevesques, quant vit pasmer Rodlant, 
Doncout tel duel, onques niaisn'outsigrant. 
Tendiét sa main, si at pris l'olifant : 
En Roncesvals at une aive corant : 
Aler i vuelt, sin donrat a Rodlant'*. 490 

Tant s*esforçat qu'il se mist en estant; 
Son petit pas s'en tornet chancelant. 
11 est si tleibles qu'il ne puet en avant; 
Nen at vertut, trop at perdut del sanc : 
Ainz qu'om alast un sol arpent de champ, 495 
Fait li li cuers, si est chedeiz avant ; 
La soe mort lo vait molt angoissant. 

Li cons Rodlanz revint de pasmeisons : 
Sour piez se drecet, mais il at grant dolor. 
Guardet a val e si guardet a mont : 500 

Sour l'erbe verte, oltre ses compaignons, 
La veit gésir lo nobflie baron, 



75. Ce passage semble avoir servi de base à une cro^'ance 
répandue plus tard, d'après laquelle Roland était mort de 
soif. Rabelais emploie encore dans ce sens la locution 
X mourir de la mort Reliant ». 
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Çost Tarcevesques, que Dieus mist en son nom : 
Claimet sa colpe'*, si regiiardet a mont, 
Contre lo ciel ambesdous ses mains joint, 505 
Si priet Dieu que paredis li doinst. 
Morz est Turpins el servise Charlon : 
Par granz batailles e par molt bels sermons 
Contre paiens fut toz tens champions; 
Dieus li otreit sainte benedieon ! 510 

Li cons Rodlanz veit Tarcevesque a terre : 
Defors son cors veit gésir la bodele, 
Dessour lo front li boillist la cervele ; 
Dessour son piz, entre les dous forceles, 
Croisiedes at ses blanches mains, les bêles'*'. 515 
Fortnient lo plaint a la loi de sa terre'® : 



76. Le sujet de Claimet ia colpe et de ce qui suit est 
Turpins. 

77. Notez ce détail de la beauté et de la blancheur des 
mains, relevé chez un archevêque. 

78. «( D'après l'usage de son pays. » C'était en effet un 
usage, attesté par toutes les anciennes chansons de geste, 
et qui parait avoir une origine germanique, que la plainte 
funéraire (proprement regret, voy. v. 699) qu'on devait 
aux morts, notamment à ceux qui étaient tués dans le com- 
bat. Souvent, le temps et l'aise faisant défaut, on se 
contentait d'une exclamation de douleur et d'éloge (Tant 
mar i fmtex, ber I ou autre) ; mais quand on le pouvait, on 

10 
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« E ! gentilz om, chevaliers de bon aire, 

Ui le cornant al glorios céleste. 

Ja mais n'iert om plus volentiers lo servet'^. 

Des les apôsteles ne fut mais tel prophète 520 

Por lei tenir e por ornes atraire. 

Ja la vosire aneme nen ait duel ne sofraite : 

De paredis li seit la porte ôverte ! » 

Ço sent Rodlanz que la mort li est près : 
Par les oreilles fors li ist li cervels. 525 

De ses pers priet Damnedieu ques apelt 
E puis de sei a Tàngele Gabriel*^. 
Prist Tolifant, que reproche n'en ait, 
E Durendal s'espede en Taltre main : 



taisait dans le regret une véritable oraison funèbre du 
mort; c'est ce que fait ici Roland pour Turpin après l'avoir 
fait pour Olivier, et surtout ce que fait Charlemagne pour 
Roland. Un genre particulier de regret est celui qui est 
adressé non au mort ou au mourant, mais par le mourant 
à ce qu'il quitte : tel est le long et triple adieu de Ro- 
land à Durendal que nous allons voir nii peu plus loin. 

79. Voy. n. 3. 

80. L'ange Gabriel est dans notre poème Tintermédiaire 
coutumier entre Dieu et les hommes : ce rôle lui vient évi- 
demment de l'Évangile de saint Luc. Ici il semble être 
spécialement chargé de portor h Dieu les prières des mou- 
rants. Cf. v, G61. 
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Plus qu'arbaleste ne puet traire un quadiel 530 

Devers Espaigne en vait en un guarait. 

En soni un tertre, dessoz dous arbres bels, 

Quatre pedrons i at de marbre faiz : 

Sour l'erbe verte la est chedeiz envers, 

Si s'est pasmez, car la mort li est près. 535 

Hait sont li pui e molt hait sont li arbre; 
Quatre pedrons i at luisanz de marbre. 
Sour Terbe verte li cons Rodlanz se pasmet. 
Uns Sarrazins tote veie Tes^uardet : 
Cil se feinst mort, si gist entre les altres, 540 
Del sanc lodat son cors e son visage; 
Bels fut e forz e de grant vassalage ; 
Par son orgueil comencet mortel rage : 
Met sei en piez e de corre se hastet, 
Rodlant saisist e son cors e ses armes, 545 

E dist un mot : « Vencuz est li niés Gharlo ! 
Iceste espede porterai en Arabie. » 
Prist Ta ses poinz, Rodlant tirât la barbe : 
En cel tirer li cons s'aperçut alques. 

Ço sent Rodlanz que s'espede li toit ; 550 

Ovrit les uelz, si li at dit un mot : 
« Mien esciëntre tu n'iés mie des noz, » 
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Tient l'olifant, qu'onques perdre ne volt, 

Sil fiert en Telme qui gemez fut ad or 

Froisset®* Tacier e la teste e les os, 555 

Ansdous les uelz de! chief li at mis fors, 

Jus a ses piez si Fat trestornét mort ; 

Après li dist : « Coilverz, com fus si os 

Que me saisis ne a dreit ne a tort? 

Ne Todrat om ne t'en tiegnet por fol®^. 560 

Fenduz en est mes olifanz el gros, 

Chedeiz en est li cristals e li ors^^. » 

Ço sent Rodlanz que la mort fort Targudet. 
Met sei sour piez, quant qu'il puet s'esvertudet ; 
En son visage sa color at perdude. 565 

Tient Durendal s'espede tote nude : 
Dedevant lui at une piedre brune. 
Dis cols i fiert par duel e par rancune : 



81. Cf. n. 64. 

82. Cf. n. 3. 

83. Cet épisode parait avoir été inventé pour expliquer 
comment le cor de Roland qu'on montrait à Bordeaux était 
fendu par le milieu (voj'. ci-dessus la note 23); d'après 
le faux Turpin, c'est Roland qui Tavait fait éclater par la 
violence de son souffle. Oo peut voir une imitation de cet 
épisode, mais fort supérieure, dans rhi&toire du juif qui, 
d'après le Poema del Ci^, vint tirer la barbe au Cid mort 
assis sur un fauteuil dans la cathédrale de Valence. 
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Croist li aciers, ne fraînt ne ne s'esgrunet ; 

E dist li cons : « Sainte Marie, aiude ! 570 

E ! Durendal, bone, si mare fustes ! 

Quant jo mei pert, de vos nen ai mais cure^*. 

Tantes batailles en champ en ai vencudes 

E tantes terres larges escombatudes , 

Que Charles tient qui la barbe at chenu de ! 575 

A mon vivant ne me serez tolude. 

Ne vos ait om qui por altre s'en fuiet ! 

Molt bons vassals vos at lonc tens tenudo : 

Ja mais n'iert tels en France la solude^". » 

Rodlanz ferit el pedron de sartaigne : 580 
Croist li aciers, ne briset ne n'esgraignet. 
Quant il ço vit que n'en pout mie fraindre, 
A sei medesme la començat a plaindre : 
« E ! Durendal, com iés e clere e blanche. 
Contre soleil si reluis e reflambes ! 585 

Charles esteit es vais de Morienne 



84. Ce vers peut sembler contraire au sentiment que Ro- 
land veut exprimer, mais si on le comprend bien il est 
tout naturel : « Puisque je me perds moi-même, dit le héros 
à son épée, je n'ai plus souci, c'est-à-dire besoin, de vous. » 

85. L'orgueil manifesté par ces vers est excusable en ce 
moment suprême. 
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Quant Dieus del ciel li mandat par son ângele 
Qu'il te (lonast ad un conte châtaigne**; 
Donc la me ceinst li gentilz reis, li magnes. 
Jo luin conquis®" ed Anjou e Bretaigne, 590 

Si luin conquis e Peitou e lo Maine, 
Si luin conquis Normendie la francho, 



86. Une compilation norvégienne faite sur des sources 
françaises en partie perdues, la saga de Charlemagne, nous 
raconte Thistoire à laquelle il est fait ici allusion, mais 
sans y rien ajouter d'important, et sans nous dire d*où 
venait Durendal. D'autres textes lui attribuent diverses 
provenances. 

87. Nous avons ici l'indication de nombreux récits épiques 
relatifs à des guerres antérieures de Roland, dont la plupart 
ont disparu sans laisser de traces, n'ayant pas été renou- 
velés par les poètes des xii* et xiii* siècles. Ainsi nous ne 
connaissons aucune chanson sur la conquête de TAnjou, 
du Maine, de la Normandie (notez Tanachronisme), de la 
Bavière, de la Bohème, de la Hongrie, de la Pologne, 
de l'Ecosse, de Tlrlande, de l'Angleterre (mentionnée encore 
ailleurs dans notre poème). Dans la seule chanson que 
nous ayons sur la conquête de la Bretagne, envahie par 
les Sarrasins, Roland est encore enfant et ne parait pas. 
Les poèmes sur la conquête de la Provence sont pro- 
prement fondés sur l'histoire^ de Charles Martel, ceux qui 
concernent l'Aquitaine sur Tbistoire de Pépin. Les guerres 
d'Italie sont l'objet de plusieurs poèmes, et Roland joue 
le premier rôle dans certains d'entre eux, de même que 
dans ceux dont la scène est en Pouille ou en Calabre. 
La saga de Charlemagne résume une expédition de Charles 
à Constantinople où Roland ne figure pas; il est égale- 
ment absent des autres récits sur le même thème. 
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Si luin conquis Provence ed Equitaigne, 

E Lombardie e trestote Romaigne, 

Poille e Calabre e la terre d'Espaigne; 595 

Jo luin conquis e Baiviere e Behaigne, 

Ed Onguerie e trestote Polaigne, 

Costantinoble, dont il out la fîdance, 

Ed en Saissoigne fait il ço qu'il demandet ; 

Jo luin conquis ed Escoce ed Irlande, 600 

Ed Engleterre que il tient a sa chambre ; 

Conquis luin ai pais e terres tantes, 

Que Charles tient qui at la barbe blanche ! 

Por ceste espede ai dolor e pesance : 

Mielzvueil morir qu'entre paiensremaignet. ®® 605 

Damnedieus pedre, n'en laissiez honir France ! » 

Rodlanz ferit en une piedre bise : 
Plus en abat que jo ne vos sai dire. 
L'espede croist, ne froisset ne ne brisel , 
Contre lo ciel a mont est ressortide. 610 



88. Cette préoccupation de Roland sur le sort de son 
épée après sa mort doit être une imitation de quelque don- 
née épique antérieure (cf. n. 27). Dans notre poème, on 
ne parle plus de Durendal (elle reparaît aux mains d'un 
des vengeurs de Roland dans Tépisode interpolé de Bali- 
gant) ; mais d'autres récits ont rattaché à cette glorieuse 
épée des légendes diverses. 
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Quant veit ii cons que no la fraindrat mie : 

Molt dolcemenl la plainst a sei medisrae. 

a E ! Durendal, com iés bêle e saintisme ! 

En l'ôrie pont assez i at reliques*^, 

Un dent saint Piedre e del sanc saint Basllie, 615 

E des chevels mon seignor saint Denlsie, 

Del vestement i at sainte Marie : 

Il nen est dreit que paieu te baillissent ; 

De crestiiens devez estre servide. 

Molt larges terres de vos avrai conquises ®°, 620 

Que Charles tient qui la barbe at floride : 

Li emperedre en est e ber e riches. 

Ne vos ait om qui facet codardie ! 

Dieus, ne laissiez que France en seit honide ! » 

Ço sent Rodlanz que la mort Tentreprent, 625 
Devers la teste sour lo cuer li descent. 
Dessoz un pin i est alez corant, 
Sour Terbe verte si s'est colchiez adenz'*, 



89. L'usage d'enchâsser des reliques dans le pommeau 
des épées est souvent attesté dans nos poèmes : il était 
certainement pratiqué dans la vie réelle. 

90. Cette formule est fréquente : « J'aurai fait beaucoup 
de besogne a sous-entendu « quand j'aurai terminé n, puis 
simplement synonyme de « j'ai fait ». 

91. Il parait singulier et même contradictoire que pour 
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Dessoz lui met s'espede e Tolifani; 

Tornat sa teste vers Espaigne la grant : 630 

Por ço l'at fait qiied il vuelt veirement 

Que Charles diët e trestote sa gent, 

Li gentilz cons, qu'il est raorz conquérant®^. 

Clainiet sa colpe e menut e sovent, 

Por ses péchiez Dieu porofrit lo guant®^. 635 

Ço sent Rodlanz** de son tens n'i at plus; 
Devers Espaigne gist en un pui agut : 
A Tune main si at son piz batut : 



mourir Roland se couche la face contre terre ; si ce vers 
n'est pas altéré, le mot adenz est un regrettable sacrifice à 
Tassonance. 

92. Roland, se sentant mourir, avance de plusieurs pas 
et se tourne vers le pays ennemi, a An de montrer qu'il 
meurt en vainqueur et d'accomplir une vanterie qu'il avait 
faite jadis (cf. ci-dessous, v. 673-80). 

93. Rien n'est plus caractéristique que ce geste tout féo- 
dal du héros mourant. Conformément à des idées très 
répandues dans la haute société du moyen âge, Roland 
regarde Dieu comme son seigneur suzerain, envers lequel 
il se conduit comme un loyal vassal. Le gant est le sym- 
bole de la personne même : remettre son gant k un en- 
voyé, c'est lui donner plein pouvoir ; offrir son gant, comme 
ici, c*est abandonner sa personne entière ; jeter son gant, 
c*est mettre en avant sa force et son courage pour ap- 
puyer ce qu'on déclare. 

94. Il y a ici une ellipse de que qui est assez fréquente 
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« Dieus, nieie oolpe, par Ja toe vortut, 

De mes péchiez, des granz e des menuz, 640 

Que jo ai faiz des Tore que nez fui 

Tresque a cest jorn que ci sui conseûz ! » 

Son destre guant en at vers Dieu tendu t : 

Angele del ciel i descendent a lui. 

Li cons Rodlanz se jut dessoz un pin, 645 
Envers Espaigne en at tornét son vis. 
De plusors choses a remembrer li prist : 
De tantes terres corne li ber conquist. 
De dolce France, des omes de son ling, 
De Charlemagne son seignor quil nodrit, 650 
E des Franceis dont il est si cheriz®*. 
Ne puet muder nen plort e nen sospirt^; 
Mais sei medesme ne vuelt mètre en oblit : 
Claimet sa colpe, si priet Dieu mercit : 
« Veire paterne, qui onques ne mentis, 655 

Saint Lazaron de mort ressurrexis 



95. On s'est étonné que dans cette énumération des der- 
nières pensées de Roland il n'y ait aucune place pour sa 
fiancée Aide. Cest que ce morceau appartient sans doute au 
fond le plus ancien du poème, et que l'amour de Roland 
pour Aide ne fait pas partie de sa primitive lé^nde. 

96. Cf. n. 13. 
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E Daniel des lions guaresis^", 

Guaris de mei ràneme de toz perilz 

Por les péchiez que en ma vide fis ! » 

Son destre guant a Dieu en porofrit, 660 

E de sa main sainz Gabriëls Tat pris ^8. 

Dessour son braz teneit lo chief enclin : 

Jointes ses mains est alez a sa fin. 

Dieu s li tramist son ângele chérubin 

E saint Michiel de la mer del péril ^^, 665 

Ensemble od els sainz Gabriëls i vint : 

L*âneme del conte portent en paredis. 



97. Les mirAcles de Lazare et de Daniel, avec celui de 
Jonas, sont les plas fréquemment invoqués dans les prières 
qui reviennent souvent dans nos chansons de geste, et il 
est facile de comprendre pourquoi. 

98. L'ange Gabriel prenant lui-même de la main de Ro- 
land le gant qu'il offre à Dieu, c'est pour une imagination 
du XI" siècle le comble du sublime ; il nous faut quelque 
effort pour ne pas trouver cette image surtout bizarre. 

99. Michel a pour fonction spéciale, dans la mythologie 
chrétienne, de guider les âmes des morts à leur dernière 
demeure. Il est à noter que le poète spécifie le nom de 
l'archange en y joignant les mots « du péril de la mer » ; 
cela prouve qu'il connaissait le célèbre monastère de Saint- 
Michel in periculo maris fondé au viii* siècle sur les limites 
de la Normandie et de la Bretagne française, tout près par 
conséquent du pays dont Roland était comte et où son sou- 
venir dut le mieux se conserver. 
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A peine Roland est-il mort, que Charlemagne arrive sur le 
champ de bataille. Il voit de loin les Sarrasins qui se 
retirent; il les poursuit, les atteint près de TÈbre et les 
taille en pièces. Épuisés de fatigue, les Français campent 
la nuit sur le lieu de ce dernier combat, et ne reviennent 
à Roncevaux que le lendemain matin. 

En Roncesvals en est Charles entrez : 
Des morz qu'il truevet comencet a plorer. 
Dist a Franceis : « Seignor, lo pas tenez ; 670 
Car mei medesnie estuet avant aler 
Por mon nevot, que voldreie trover. 
Ad Ais esteie ad une feste anvel. 
Si se vantèrent rai vaillant bacheler 
De f^ranz batailles, de forz estors chanipels**^:675 



100. C'était un usage répandu dans les réunions de jeunes 
guerriers, surtout aux jours de fêtes, que les plus aven- 
tureux se vantaient des prouesses qu'ils accompliraient 
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D'une raison odi Rodlant parler : 
Ja ne morreit en estrange regnét 
Ne trespassast ses ornes e ses pers*^^ 
Envers paiens avreit son chief tornét, 
Conquerantment si fmereit li ber. » 680 

Plus qu'om ne puet un bastoncel geter 
Devant les altres est en un pui montez. 

Quant Teniperedre vait querre son nevot, 
De tantes erbes el prêt trovat les flors 
Qui sont vermeilles del sanc de noz barons ! 685 
Pitiét en at, ne puet muder nen plort*^^. 
Dessoz dous arbres parvenuz est a mont*^'', 
Les cols Rodlant conut en treis pedrons : 
Sour Terbe verte veit gésir son nevot ; 



un jour ; ces vanteries, où l'un cherchait à dépasser Tautre, 
n étaient, comme on le pense bien, pas toujours mises 
à exécution, et font souvent l'objet des .railleries des 
satiriques. On les voit plus tard prendre la forme de vœux, 
qu'on est obligé d'accomplir. Au contraire elles dépassent 
parfois toutes les limites du possible, et deviennent des 
gahs, comme ceux du Pèlerinage de Charlemagne, qui ne 
sont exécutés que grâce k des miracles exprès de Dieu. 

101, 102. Cf. n. 13. 

103. Au y. 627 Roland semble abandonner les «fe((x arbres 
du V. 531 et aller s'étendre sous un pin. Il y a dans ce double 
récit quelque inconséquence, qui tient sans doute k ce que 
toutes les pièces ne sont pas de la même maih. - 
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iN'en est merveille se Charles at iror. 690 

Descent a piét, âlez i est plein cors, 
Si prent lo conte entre ses braz ansdous : 
Sour lui se pasmet, tant par est angoisses. 

Li emperedre de pasnieisons revint. 
iNaime li dus e li cons Acelins, 695 

Jofreiz d'Anjou e ses fredre Tiedris 
Prenent lo rei, sil drecent soz un pin. 
Guardet a terre, veit son nevot gésir; 
Tant dolcement a regreter*^^ lo prist : 
« Amis Rodlanz, de tei ait Dieus merci t ! 700 
Onques nuls om tel chevalier ne vil 
Por grant bataille joster e détenir. 
La meie onor est tornede a déclin ! » 
Charles se pasmel, ne s'en puel aslenir. 

Chcirles li reis revint de pasnieisons : 705 

Par mains lo tienent quatre de ses barons. 
Guardet a terre, veit gésir son nevot : 
Cors at gaillart, perdude at sa color, 
Torblez ses uelz, molt li sont tenebros. 
Charles lo plaint par feit e par anior : 710 



104. Voy. la n. 78. 
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« Amis Rodianz, Dieus metet t'aneme en Hors, 

En paredis, entre les glorios ! 

Corn en Espaigne venis a mal seignor*^^! 

Ja mais n'iert jorz de tei n'aie dolor*®*. 

Com dechedrat ma force e ma baldor ! 715 

Nen avrai ja qui sostiegnet m'onor : 

Soz ciel ne cuit aveir ami un sol; 

Se j'ai parenz, n'en i at nul si prot. » 

Trait ses crignels pleines ses mains ansdous. 

Cent mflie Franc en ont si grant dolor 720 

Nen i at cel qui durement ne plort. 

« Amis Rodianz, jo m'en irai en France. 
Com jo serai a Lodom en ma chambre *^^, 
De plusors règnes vendront li ome estrange, 



105. Ce vers n'est pas très clair. Il semble vouloir dire : 
« Sous la conduite de quel mauvais seigneur tu es venu 
en Espagne ! » Ce serait un reproche que Charles se ferait 
à lui-même. 

106. Cf. n. 13. 

107. Laon fut, comme on sait, la capitale des derniers 
Carolingiens, à partir de Charles le Simple. C'est alors que 
l'épopée en fit, par un anachronisme naturel, la résidence 
de Charlemagne. On a relevé plus haut (note 25) la contra- 
diction qui existe entre cette laisse et la suivante, où la 
résidence de Charles est Aix-la-Chapelle, conformément k 
rhi.stoirc et k la plus ancienne épopée. 
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Demanderont ou est li cons châtaignes : 725 
Jo lor dirai qu'il est raorz en Espaigne. 
A grant dolor tendrai puis mon reialme : 
Ja mais n'iert jorz que ne plor ne nem plaigne. 

« Amis Rodianz, proz om, jovente bêle, 
Com jo serai ad Ais en ma chapele^*^*, 730 

Vendront li orne, demanderont noveles ; 
Jos lor dirai merveilloses e pesmes : 
« Morz est mes niés, qui tant me fîstconquerre! » 
Encontre mei révéleront li Saisne, 
Ed Ongre e Bolgre e tante gent averse, 735 

Romain, Poillain e tuit cil de Palerno, 
E cil d'Afrique e cil de Califerne*^; 

108. On sait que Charlemagne ne fonda Aix-la-Chapelle 
que bien après le combat de Ronceraux ; mais son t3*pe 
épique s'étant surtout formé d'après les années qui sui- 
virent la restauration en sa personne de la dignité impé- 
riale (cf. n. Il), il devint inséparable d'Âix. 

109. Cette énuraération des ennemis de Charlemagne ap- 
partient certainement au plus ancien noyau du poème. Déjà 
dans d'autres parties de la chanson les Saxons (Saisnes) 
sont considérés comme des vassaux et non comme des 
ennemis mal domptés; les Hongrois, les Bulgares sont à 
peine mentionnés ailleurs et furent vite oubliés. La mention 
de Palerme comme ville ennemie indique une date posté- 
rieure à 831, où les Arabes s'en emparèrent, et antérieure 
à 1071, où Robert Ouiscard la leur enleva. On ne sait ce 
qu'est Cnliferne. 
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Puis encreislront ma peine e mes sofraites : 

Qui guiderat mes oz a tel podeste, 

Quant cil est morz qui toz jorz nos chadelet ? 740 

Si grant duel ai que jo ne voldreie estre ! » 

Sa blanche barbe comencet a detraire, 

Ad ambes mains les chevels de sa teste "^. 

« Amis Rodlanz, si mare fut ta vide ! 
L'àneme de tei en paredis seit mise ! 745 

Qui tei at mort dolce France at honide. 
Si grant duel ai que ne voldreie vivre 
De ma maisniede qui por mei est ocise. 
Ço me doinst Dieus, li filz sainte Marie, 
Ainz que jo viegne as maistres porz de Gizere*** 750 
L'aneme del cors me seit ui departide"^! 
Entre les lor fust aloede e mise, 



110. Ces manifestations physiques de la douleur sont habi- 
tuelles au moyen âge dans la poésie et l'étaient sans doute 
dans la réalité. Les hommes étaient alors en toute chose 
plus semblables aux enfants. 

111. Le port de Cize est la vallée qui correspond sur le 
versant français à la vallée espagnole de Roncevaux. On 
remarquera la précision persistante de ces souvenirs géo- 
graphiques (de même v. 169 les ports d'Aspe), qui doivent 
remonter à l'événement même. 

112. Cf. n. 13. 

11 
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K ma charii fust delez els enfodide î » 

Ploret des uelz, sa barbe blancbe tiret. 

E dist dus Naime : « Or at Charles grant ire ! » 755 

« Sire emperedre, » ço dist Jofreiz d'Anjou, 
« Geste dolor ne démenez tant fort'*'. 
Par tôt lo champ faites querre les noz, 
Que cil d'Espaigne en la bataille ont morz : 
En un charnier comandez qu'oni les port. » 760 
C'o dist li reis : « Sonez en vostre corn. » 

Jofreiz d'Anjou at son graisle sonét : 
Franceis descendent, Charles Tat comandét. 
Toz lor amis qu'il i ont morz trovez 
Ad un charnier sempres les ont portez. 765 

Assez i at evesques ed abez, 
Mônies, chanônies, proveidres coronez, 
Sis ont assois o seigniez do part Deu; 
Mirre e timônie i firent alumer, 
Gaillardement toz les ont encensez, 770 

A grant onor puis les ont enterrez, 
Sis ont laissiez : qu'en fereient il el ? 



113. Fort n'est pas ici adverbe, mais adjectif féniiain, et 
se rapporte à dolor. 
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Li emperedre fait Rodlant costodir 
Ed Olivier, Tarcevesque Turpin : 
Dedevant sei les at faiz toz ovrir 775 

m 

E toz les cuers en pâlie recoillir^**, 

En blans sarcous de marbre sont enz mis ; 

E puis les cors des barons si ont pris, 

En cuirs de cers les treis seignors ont mis^*'^ : 

Bien sont lavét de piment e de vin. 780 

Li reis comandet Tiedbalt e Geboin, 

Milon lo conte ed Oton lo marcbis 

En treis charetes les guident**^ el chemin; 

Bien sont covert d'un pâlie galazin. 784 



114. On sail que cet usage, très répandu au moyen âge, 
de conserver à part le cœur des morts, a persisté presque 
jusqu'à nos jours : citons seulement le cœur de Voltaire. 
On s'étonne de voir les cœurs des trois héros mis dans des 
sarcophages de marbre; on s'attendrait à des boites de 
métal ; peut-être le vers 777 est-il déplacé. 

115. On a trouvé dans des sépultures, du vin" siècle envi- 
ron au xii*, plus d'un corps cousu dans un grand sac de 
cuir. Les historiens et les poètes mentionnent souvent la 
préférence donnée pour cet usage au cuir de cerf. 

116. Cf. n. 13. 
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Charles va retourner en France, quand Baligant, chef 
de tous les païens, qui vient de débarquer pour secourir 
Marsile, Tenvoie défier. Charles le défait et le tue, prend 
Saragosse, où Marsile meurt désespéré, puis se rend à Aix ; 
Aide, la fiancée de Roland, meurt en apprenant sa fin. 
Un jury solennel, convoqué par l'empereur, juge Guénelon, 
mais, influencé par ses relations de famille, l'acquitte. 
Tierri, frère de Jofroi d'Anjou, fausse le jugement, et la 
question est résolue par un combat judiciaire entre Tierri 
et Pinabel, neveu de Guénelon. Pinabel étant vaincu, 
Guénelon est écartelé. Le poème finit par le baptême de 
Bramimonde, veuve de Marsile, et l'annonce d'une nou- 
velle expédition de Charlemagne. 
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A, forme d'Ad devant une con- 
sonne. 

Abat, ind. pr. sg. 3 d' [A- 
batrej. 

Abatibt, ind. pf. sg. 3 
d'[Abatre]. 

[ABATRB](ad batvére pour ba- 
tùère), abat 608, abatiét 3, 
abattre. 

[Abbt], m. (abbâtem), abez 
766 abbé. 

Abbz, r. pi. cr[Abet]. 

[ACELIN], Acelins 695, dim. 
cT Ace {germ. Azzo), comte 
français. 

ACELINS, sj. d'[Acelin]. 

AciKR 60, 134, aciers 569, m. 
(*aciarium), acier. 

AciBRS, sg. sj. d'Acier. 

AcoNTBR 97 (ad compûtare) , 
évaluer. 

Ad 94, 104, 181, 249, etc., 
devant une consonne a 28^ 
32, 34 etc., combiné avec lo 
devant une consonne en al 
144, 306> 334, etc., avec les 



et 2, les en as 19, 20,40 etc. 
(ad), à. Cette préposition a 
les sens les plus variés. Elle 
exprime le datif après dire 
48, 670, parler 401, doner 
490, 588, comander 518, 
porofrir 660 {mais elle peut 
manquer devant les noms de 
personnes); de même plain- 
dre a sel medesine {en s'a- 
dressant à soi-même) 583, 
612; — elle se place avant 
le régime des verbes aidier 
431, preier 526, 527, se corn- 
batre 422; — elle marque 
l'approximation dans Ves- 
pace 34, 101, 123, 356, 413, 
454, 467, 556, 644, 707, 750, 
765 ou le temps 663 ; le sé- 
jour 40, 54, 116, 125, 218, 
263, 302, 369, 673, 723, 730, 
ou la durée 235, 285, 306, 
416, 576, 673; elle s'em- 
ploie après jusque 224, 
269, 334, tresque 340, 642, 
entresque 122. Elle mar- 
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que la destination : jugier 
a mal 124, 213, livrer a mort 
147 , clamer a guarant 
227 ; l'accompagnement : l'at 
als altres coichiet 468 . 
Tespede que j'ai ceinte al 
costet 141, a terre se sont 
m"s 202, chadeir a terre 
484, a terre 51 1 , venir a mal 
seignor 713; la manière : a 
grant dolor 32, 727, a grant 
onor 771, a dolored a peine 
385, a tel podeste 739, a lei 
de chevalier 209, a la lei de 
sa terre 516, ne a dreit ne 
a tort 588, a quant que vos 
podez 241, ad ait 219, 400, 
419, a val 500, a mont 
169, 500, 504, 610, 687 ; le 
nombre : a miliers ed a 
cenz 258 ; l'appartenance 
189, 305, 315 : filz al duc 
472, ad une part 181 ; la 
possession : ad escnz 104, 
als chevals ed als armes 
161 , ad or 9 1, 395, 432 ; l'in- 
strument : a piet 28, 318, 
430, 691, a voz uelz 197, 
a ses poinz 547, a l'une 
main 638, ad ambes mains 
743, joer als tables 19, 
joer als esches 20, eslegier 
als espedes 2172. Elle se 
place avant un infinitif apre-i 
certains verbes : aidiez a 
sostenir crestienté 195, 
faire a blasmer 210. sis 



prist a chasteier 340, a 
remembrer li prist 647, co- 
mencet a plorer 669, co- 
mencet a detraire sa barbe 
742. 

Adknz 628 (àd dentés), sur 
la face. 

Adobknt, ind.pr. pi. 3 c/'[Ado- 
ber]. 

[ Adober], adobez 391 , adobent 
57, 395, adobét 209, oj'mer 
(ad germ. dubban, frapper). 

Adobbt, m. sj. pi. d'[Adobétj. 

[Adobét], part. pass. </'[ Ado- 
ber]. 

Adobez, ind. pr.pl. 2 d'[ Ado- 
ber]. 

AFRIQUE 737 (Afrîca), Afri- 
que ; mot savant. 

[Agregibr] , agrieget 470 . 
(ad *grëviâre pour . 'gra- 
viare), devenir plus péni- 
ble. 

.XORIEGKT, i«rf. pr. sg. 3 cî\A- 
gregier]. 

Août 673 (acQtum), nigu. 

A H AN 364, m. (?) , eff^ort dou- 
loureux. 

Ai, ind. pr. sg. 1 rf'Aveir. 

AïDK 333, f. {tiré d'Aidier), 
aide. 

AiDiER 431, aidiez 195, aiude 
570 (adjQtare), aider {com- 
plément avec a). 

Aidiez, ind. pr. pi. 2 cTAidier. 

Aie, sbj. pr. sg. 1 rf'Aveir. 

AiEZ, sbj. pr. pi. 2 d'Aveir. 
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AiGLKNTiKR 22, m. (aiglent , 
aquilentum pour * acûlen- 
tnmetle «u/f.-arium), églan- 
tier. 

AiMET, ind. pr. sg. 3 rf'Amer. 

AiNZ (*antius), avant. Cora 
il ainz pout 100 au plus 
tôt quil put; ainz que 
289, 402, 495, 750 avant 
que; ainz 121 mais [propr. 
plutôt); ainz lo vespre 337 
avant le soir. 

Aire 517, m. (agrum ?), pro- 
venance, naturel : de bon 
aire, de bonne race. 

AÏS 673, 730 (Aquis), Aix- 
la-Chapelle. 

Ait, m. (actum), employé 
seulement dans la locution 
ad ait 249, 400, 419 avec 
force, avec ardeur. 

2. Ait, sbj. pr. sg. 3 d'Aveir. 

[Aitre], m. (atrium), aitres 
353, cour des églises servant 
de cimetière; mot savant. 

XiTRBS, r. pi. d'[Aitre]. 

AiUDB, imp. sg. 2 d'Aidier. 

AivE 489, aives 406, /. (aqva). 
eau. 

AivES, pi. d'Aive. 

Ajostant, gér. d'[Ajoster]. 

[Ajuster], ajostant 235, ajus- 
tez 252 (ad jûstare pour 
* juxtare) : 235 s'appro- 
cher, se mêler, 252 appro- 
cher, mêler. 

[Ajostét], p. p. d'[Ajoster]. 



Ajostez, m^ p/. r. d'[AjostétI. 

Al, combinaison d'Ad et Lo. 

Alast, sbj. pf. sg. 3 d'Aler. 

Alat, ind. pf. sg. 3 d'Aler. 

ALDE 321 [gernu Aida), sœur 
d'Olivier, fiancée de Roland» 

Aleine 387 ( tiré <f alener, 
alënare pour anhelare) , 
souffle, haleine. 

Aler 249, 671, alez 231, vait 
221, 222, 226, vont 232, 235, 
250, alat 431, irai 722, alast 
495, 2. alez 627, 663, 691 
(* addare pour adderc pris 
absolument 1), aller, 

[Albt], p. p. d'[AlerJ. 

Alez, imp. pi. 2 d'Aler. 

2. Alez, m. sg. sj. d'Aler. 

Aloede, f. sg. d'[Aloét]. 

[Alger] , aloede 752 (ad lô- 
care), placer. 

[AloktJ , p. p. d''[Aloerj. 

Alques 165 (alïqnas), quel- 
que chose. 

Altre 401, 577, 2. altre 363, 
aitres 16, 39, 468, 540, 682. 
3. altre 170, 190, 529 (altë- 
rum), autre. 

2. Altre, m. sg. sj. d'Altre. 

3. Altre, /, sg. d'Altre. 
ALTREL363, combinaison d'Al- 
tre et Lo. n, 

Altres, m. pi. r. d'Altre. 
Alumer 709 (ad iQmïnare), 

allumer. 
Ambedoi, m. sj. d'[AnsdousJ. 
Ambes, f. r. d'[Ans]. 
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Ambbsdous 505, f. r. <f [Ans- 
dous]. 

Ambr 480, aimet 158 (ama- 
re), aimer. 

Ami 717, amis 179, 296, 700, 
711, 722, 729, 744, 2. amis 
764, m. (amicum), ami. 

Amis, sg. sj. rf'Ami. 

2. Amis, pi. r. d'Ami. 

Amor 29, 710, /". (amôrem), 
amour. 

ÂNBMB 423, 658, 711, ànemes 
199, f. (anima), âme; mot 
savant; ne compte que pour 
deux syllabes. 

Ânkmks, pi. r. d'Àneme, 

ÂNGELB 52, 664, angeles 155, 
2. angele 644,m.(angélum), 
ange ; mot savant; ne compte 
que pour deux syllabes. 

2. ÀNGELB, pi. sj. d'Angele. 

ANGELES, pi. r. d'Angele. 

Angoissant, gér. d'[Angois- 
sier]. 

[Angoissibr], angoissant 497 
(angùs tiare) , serrer de 
près, remplir d'angoisse, 

[Angoissos] , angoissos 39 
693 (* angûstiosum) , plein 
d'angoisse. 

Angoissos, «j. sg. sj. d'[ An- 
goissos]. 

ANJOU 11, 590, 696, 756, 
762 (Andêgâvum) , A njou. 

[Ans] , ambes 743 (ambos) , 
deux ensemble. 

[Ansdous] 310^693, ambedoi. 



160, ambesdous, 505, ans- 
dous 719 (ambos duos) , 
tous les deux ensemble. 

Ansdous, f. r. d'[Ansdous] ; 
la forme correcte est am- 
besdous. 

ANSEÏS 10, 452 {germ. An- 
segis), un des douze pairs. 

Anuit 52 (ad nôctem), cette 
nuit. 

Anvel 673, f. (annualem), 
annuelle. 

[Aparbillibr] , apareilliet, 
210 (ad *pariciilare), pré- 
parer. 

[Apareilliet], part. p. d'[A- 
pareillier]. 

Apareilliet, m. pi. sj. d' [A- 
pareilliét]. 

Apelat, ind.pf, sg.3 d'[ A pe- 
ler]. 

[Apeler], apelet 83, 192,211, 
291 , apelat 178 , apelt 
526 (appèllare) , appeler , 
interpeller; en apeler 83, 
291 de même ; 526 ap- 
peler à soi, faire venir. 

[Apercbivre] , aperçut 549 
(ad percïpëre), apercevoir ; 
s'aperceivre 549 prendre 
conscience, revenir à soi. 

Aperçut, ind. pf, sg. 3 d'[A- 
perceivre]. 

[Apôstblb] , apôsteles 520, 
m.(apôstÔlum),apd^e; mot 
savant ; ne compte que pour 
trois syllabes. 
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Apôstelbs,/)/. r.d'[ApôsteIe]. 

Apres 226, 286 (ad pressum), 
après. 

ARABIE 547 (Arabïa) , Ara- 
bie; mot savant; ne compte 
que pour trois syllabes. 

Arbalbste 530, /*. (arcûba- 
lista), arbalète, 

[Arbre], arbre 536,arbres 532 
687, m. (arborera), arbre 

Arbre, pi. sj. d'[ Arbre]. 

Arbres, pi. r. d'[Arbre]. 

Arcbvesque 431 , 455 , 467, 
511, 774, arcevesques 190, 
203, 255, 281, 337, 444, 457, 
469, 485, 486, 503, m. (ar- 
chiepïscôpum), archevêque. 

Arcevksqurs, sg. sj, d'Arce- 
vesque. 

Arestant, gér, rf'[Arester]. 

[Arester], arestant 381 (ad 
restare), arrêter, tarder. 

Argent 5, m. (argentum), 
argent. 

[ârguder], argudet 563 (ar- 
gûtare), serrer de près. 

Argudet, ind. pr. sg. 3 rf'[Ar- 
guder]. 

Armes 161, 220, f. pi. (ar- 
mas pour arma), armes. 

Arpent 495, m. (arependem), 
arpent. 

As, combinaison de Ad et Les. 

ASPRE 169 {basq. Aspa) , 
Aspe, col des Pyrénées. 

[Assembler], assemblét 93, 
46 (ad ^hïi\i\sL.Te), assembler. 



[Assbmblét], p. p. «{'[As- 
sembler]. 

AssEMBLET, pi, sj. (r[Assem- 
blét]. 

Assez 143, 345, 614, 766 
(ad satis), assez. 

Assoldrai, ind.f.sg. 1 d'[As- 
soldre]. 

[Assoldrb], assoldrai 199, 
assois 206, 2. assois 768 
(absôlvëre), absoudre. 

[Assols], p. p. d'[Assoldre]. 

AssoLs, pZ. sj. rf'[ Assois]. 

2. Assols, pi. r. d'[ Assois]. 

AsTENiR 704 (absténere pour 
abstinere), abstenir. 

At, ind, pr. sg. 3 d'Aveir. 

AtaignbT; sbj. pr. sg. 3 d'[A- 
taindre]. 

[Ataindrb] , ataignet 157 
(attangére pour attinge- 
re), atteindre. 

[Atendre], atent 263 (atten- 
dére), attendre. 

Atbnt, ind. pr. sg. 3 d'[A- 
tendre]. 

Atraire 521 (attrahëre), at- 
tirer, 

[Avaler], avalez 100 (*ad- 
vallare), descendre. 

[A valet], p. p. d'[AvaIer]. 

Avalez, m.sg. sj. (/'[Avalét]. 

Avant 493, 496, 671 (ab 
ante), avant. 

AVEIR70, 114, 214, 318, ai 50, 
54, 55e/c.,at 2,5, IQetc, 
avons 153, avez 48, ont 
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4, 43, U3, 250, oui 16, 
23, 61 etc., oûines 440. 
avrai 56, 620, 716, avrat 
188,328, avrons 233, avrez 
103, 196, 201, avront 13 L 
136, avreit 3i3, 679, aie 
714, 2. ait 111, 460, 521, 
577, 623, 700, aiez 109, 
oùssons 167, 317, 330, 
(habêre), avoir. Aveîr 380, 
478, 489, 567 y avoir; 
i aveir 16, 17, 23, 38, 98, 
115, 182, 265, 268, 272,273, 
389,401, 411, 420, 533,537, 
614, 617, 636, 718, 721, 766 
de même; en aveir 264, 271 
de même. Aveir sert, comme 
avoir en français moderne, 
à former les temps péri- 
phrastiques du passé. 

[Avenant], part. prés. d'[A- 
venir]. 

AvKNANZ, f. pi. cT^Avenant]. 

[Avenir], avint 52, avenanz 
220, avenat 285 (advénire), 
220 aller bien, seoir ; 52, 
285 * advenir. 

AvENUT, n. d'[Avenut]. 

[Avenut], p. p. «r[Avenir]. 

Averse 735 (ad versa), hos- 
tile, ennemie. 

Avint, ind. pf. sy. 3 (/'[Ave- 
nir]. 

AvisoN 52, /". ( * advîsiô- 
nem), vision. 

[BacuklkrJ, bacheler 21, 671, 



m. (?), jeune honvne, jeune 
guerrier. 

Bacheler, pi. sj, de [Ba- 
cheler]. 

[Bailur], baillissent, 618, 
{tiré de bajùlum), posséder. 

Baillissent, shj. pr.pl. 3 de 
[Bailli r]. 

BAIVIERE 596 CBaiuwa- 
rïa), Bavière. 

n.vLDOR 715, f. (de Balt), en- 
train, énergie joyeuse. 

[Balt], balz 1 {germ. bald). 
plein d'entrain, de joie con- 
fiante. 

Balz, m. sg.sj. delBsdi]. 

Barbe 25, 46, 320, f. (barba) 
barbe. 

Barnêt 139, »ï. (* barona- 
tum), assemblage de ba- 
rons. 

Baron 193, 212, ber 221, 
239,622, 648, 680, barons 
295, 685, 706, 778, m. (ba- 
rônem) , guerrier, homme 
brave . 

Barons, pi. sj. de Baron. 

BASILIË 615 (Basîlium), 
saint Basile ; mot savant ; ne 
compte que pour trois syl" 
labes. 

Bastonckl 681, m. {dim. de 
baston, d'origine inconnue", 
petit bâton. 

Bataille 70, 108, 162, etc., 
batailles 508, 573, 675, f. 
(pi. batvalia), bataille. 
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Batailles, pi. de Bataille. 

Batknt, inJ. pr. pi. 3 de [Ba- 
tte]. 

[BatrkJ, bâtent 224, batut 
638 (batvére), battre. 

Batut, p. p. de [Batre]. 

BEHAIGNE 596 (Behania 
pour Bohemia, plus ancien- 
nement celt. Bojohemia) , 
Bohême. 

Bel 233, bels 65, 292,471, 
2. bel 67, 2. bels 508, bêle 
294, 613, 729, beies 515 (bél- 
lum), beau;' 292, 471 cher, 
terme d'amitié, 

2. Bel, n. de Bel. 

Bkle, f. sg. de Bel. 

Belbs, f. pi. de Bel. 

Bels, m. sg. sj. de Bel. 

2. Bels, m. pi. r. de Bel. 

Benediçon 458, f. (benedîc- 
tionein), bénédiction. 

[BenbdirJ, benedist 203 (be- 
nedire pour benedîcère). 
bénir; mot savant. 

Benedist, ind. pf. sg. 3 de 
[Benedir]. 

Ber, sg. sj, de Baron. 

BERENGIER 451, Berea- 
giers 14 {gcrm. Beringha- 
ri), un des douze pairs. 
BERENGIERS, sj. dcBeren- 

gier. 
BESENÇON 270 (VesuntiO- 

nem), Besançon. 
Bien 16, 29, 72, etc. (bêno), 
bien; 29 pris substantirr- 



ment; 16, 72, 191, 215 acec 

une valeur concessive; 205 

complètement; 104, 282 ap- 

proximatioement . 
[Bière], bières 351, f. {germ, 

bera), civière. 
Bières, J9/. de [Bierel. 
[Bis], bise 607, bises 31 

(?), gris, de couleur sombre. 
Bise, /. sg. de [Bis]. 
Bises, f. pi. de [Bis]. 
Blanc 223, 433, blans 374, 

2. blana398, 777, blanche 

25, 48, 418, 584, 603, 742, 

754, blanches 5l5 {germ. 

blanc), blanc. 
Blans, m. sg. sj. de Blanc. 
2. Blans,* m. pi. r. de Blanc. 
Blanche, f. sg. de Blanc. 
Blanches, f. pi. de Blanc. 
Blasme 148, 168, 318, blas- 

ines 314, m. (blasphémum 

pour blasphémum), blâme; 

figure à l'assonance tantôt 

à V & 168, 314, 318, tantôt 

à ra 148. 
Blasmer 240 (blasphémare 

pour blasphémare) , blà - 

mer. 
[Blecier], bleciez 423 {germ. 

blezan), blesser. 
[Blecikt], p. p. de [Blecier]. 
Blecikz, »i. sg. sj. de [Ble- 

ciét]. 
Blid.vlt 134, m. (?;, bliaut, 

vêtement long et serré au 

corps. 
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[Bloi], blois 62 (gf<?rm.?), de 

couleur brillante^ blond. 
Blois, m. pi. r. de [Bloi]. 
Boche 356, f. (bùcca), bouche. 
BoDBLK 512, f. {pi. * botél- 

la), intestins. 
[BoiLLiR], boillist 513 (bùl- 

lire), bouillir^ bouillonner. 
Boillist, ind. pr. sg. 3 de 

[Boillir]. 
[BOLGRE], Bolgre 735 (Bùl- 

gârum), Bulgare. 
BOLGRE, p/. sj. de [Bolgre]. 
Bo:i 219, bons 388, 578, 2. bon. 

135, 163, 2. bons 59, 293, 

bone 144, 187 (boniim), 

bon. 
2. Bon, m. pi. sj. de Bon. 
Bone, f. sg. de Bon. 
Bons, m. sg. sj. de Bon. 
2. Bons, m. pi. r. de Bon. 
Bracb 322, /. {pi. brachia), 

les brcbs. 
Brant 145, branz 122, m. 

{germ. brand), lame de l'é- 

pée. 
Branz, sg. sj. de Brant. 
Braz 662, 2. braz 310, 692, 

m. (brachïum), bras. 
2. Braz, pi. r. de Braz. 
BRETAIGNE 590 (Brittan- 

nla), Bretagne continentale. 
[Brief], briés 283, m. (bré- 

vem), lettre. 
Rriks, pi. r. de [Brief]. 
Brisbt, ind. pr. sg. 3 de 

[Brisier]. 



[Brisier], briset 581 {germ. ?), 
se briser. 

Brochet, ind. pr. sg. 3 de 
[Brochier]. 

Brochent, ind. pr. pi. 3 de 
[Brochier] . 

[Brochier], brochet 191,339, 
brochent 249 (?), brocher, 
piquer le cheval. 

Brônib 418, f. {germ. brania), 
brogne^ arme défensive com- 
posée d'un vêtement de cuir 
garni de plaques ou d'tm- 
neaux de fer. 

[Brun], bran 106, brane 567 
{germ. bran), brun. 

Brun, m. pi. sj. de [Brun]. 

Brune, f. sg. de [Brun]. 

Brunor 84, f. {tiré de Brun), 
couleur brune. 

[Bu], bus 350, m. {germ. bue), 
tronc du corps. 

Bus, pi. r. de Bu. 

Ça 169, 180, 382 (ecce hac), 
ici; ça enz 190 de même. 

CALABRE 595 (Calabria), 
Calabre; mot savant. 

Califbrnb 737 (?), pays in- 
connu. 

Car 115, 125, 197 etc. (quare), 
car; 388 parce que; 115, 
125, 380 donc, au sens en- 
courageant. 

Ceignent, ind. pr. pi. 3 de 
[Ceindre]. 

[ Ceindre ] , ceignent 60 , 
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ceinst 589, ceinte 144 (cîn- 
gëre), ceindre. 

Ceinst, ind. pf. sg.Sde [Cein- 
dre]. 

[Ckint], p. p. de [Ceindre]. 

Ceinte, f. sg. de [Ceint]. 

Cel 549, 721, celui 401, 411, 
cil 324, 390, 540, 740, 2. cil 
18, 24, 94 etc., cels 17, 111, 
282, celé 82, 152 {autre 
forme «Tlcel), ce, celui, en 
parlant de ce qui est plus 
éloigné. 

Cble, f. sg. de Cel. 

Celbstk 518 (caelestem), 
céleste ; mot savant. 

Cels, m. pi. r. de Cel. 

Celui, m. sg. r. de Cel. 

Cent, sj. de Cenz. 

Cenz 133, 258, cent 104, 
720 (* centos), cent. 

Cerchbt, ind. pr. sg. 3 de 
[Cerchier]. 

[Cerchier], cerchet 447 (cïr- 
care), parcourir ^ explorer. 

[Cerf], cers 779, m. (cër- 
vum), cerf. 

CEBSfpl. r. de [Cerf]. 

Ceryel 367, cervels 525, 
m. (cerebèllum), cerveau. 

Cbrvele, 513, f. {pi. cere- 
bëlla), cervelle. 

Cervels, sg. sj. de Cervel. 

Cest 642, cist 289, 445, 2. 
cist 232,- 287, ceste 171, 
320, 330, 757, cez 106, 235 
{autre forme d'Icest), ce, 



celui, en parlant de ce qui 
est plus rapproché. 

Ceste, f. sg, de Cest. 

Cez, f. pi. de Cest. 

[Chadeler], chadelet 740 
(cabdellare pour * c api tel- 
lare ) , commander , con - 
duire. 

Chadelet, ind. pr. sg. 3 de 
[Chadeler]. 

[Chaleir], chalt 404, 415 
(calére), importer, soucier. 

Chalt, ind.pr. sg. 3 de [Cha- 
leir]. 

[Chalt], chalz 74, 184 (calï- 
dum), chaud; 74, 184 j9m 
substantivement. 

Chahibrb 601, 723, f. (camé- 
ra), résidence royale. 

Champ 110, 242, 380 etc., 
chans 445, m. (campum), 
champ , particulièrement 
champ de bataille. 

[Champel] , champels , 675 
(* campalem), en rase cam- 
pagne {bataillé). 

Champels, m. pi. r. de [Cham- 
pel]. 

[Champion], champions 509, 
m. {tiré de Champ), cham- 
pion. 

Champions, sg. sj. de [Cham- 
pion]. 

Chancelant, gér. de [Chance- 
ler]. 

[Chanceler], chancelant 492, 
(cancèllare), chanceler. 
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Chançon, 77, f. (cantiGnem), 

chanson. 
[Chanônik], chanônies 767, 

m. (canônïcum), chanoine; 

mot savant ; ne compte que 

pour trois syllabes. 
Chanônies, pi. r. de [Chanô- 

nie]. 
Chans, sy. sj. de Champ. 
Cmapblb 730, /. (* cappella, 

dim. de cappa), chapelle 

royale, 
[Chai'lk], chaples 175, m. 
' {de capùlare), abatis. 
Chapleier 280 (Chaple et le 

suff. -ïcare), tailler, abat- 
tre. 
[^Charbtb], charetes 783, /. 

(carrum et le suff". diniin. 

-ïtta), charrette. 
CHARLK 245, Charles 8, 39, 

49, 302- {germ. Karl), roi 

des Francs, plus tard em- 
pereur, appelé aussi Charle- 

magne. 
CHARLEMAGNE 263, 250, 

Charlemagnes 417 {germ. 

Karl et magnum), mot à 

moitié saoant. 
CHARLEMAGNES, sg.sj. de 

Charlemagne. 
CHARLES, «/7. «/. de Charle 
CHARLON 238, 507 {germ. 

Karl), comme Charle d'après 

une autre déclinaison. 
Cfurn 185, 753, /. (carnem), 

chai''. 



Charnikr 760, 765, m. (car- 
narium) , charnier, fosse 
commune. 

[Chartrk], Chartres 283, /. 
(charta), charte. 

Chartres, pi. de [Chartre]. 

[Chascun], chascuns 76 (?e^ 
ûQuin), chacun. 

Chascuns, m. sg. sj. de 
[ChascuDj. 

Chasteiër 340 {thème de cas- 
tlgare et suff". -eier), re- 
prendre. 

Châtaigne 421, châtaignes, 
425, 725, m. (' capita- 
neum), commandant, capi- 
taine. 

Châtaignes, sg. sj. de Châ- 
taigne. 

[Chedable], chedables 3, m. 
(* catabélura), machine de 
siège, catapulte. 

Chedable >, pi. r. de [Cheda- 
ble]. 

[Chedeiu], chiet 384, chie- 
dent 267, chiedet 242, 
chedeiz 496 (cadOre pour 
cadére), tomber. 

[Chedeit], chedeiz 496, 562, 
p. p. de [Chedeir]. 

Chedeiz, sg. sj. de [Chedeit]. 

Chemin 783, m. (* camiuum), 
chemin. 

CiiBNUDB , f.sg. de [Cheout). 

[Chrnut], chenude 575 (ca- 
num plus le suff. -Qtum) 
fhenu, devenu blanc. 
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[Chkrir], cheriz 651 (carum 
plus la term. -ire), chérir. 

[CheritJ, p. p. de [Chérir]. 

Cheriz, sg. sj. de [Chérit]. 

Chérubin 664, m. {hébr. cheru- 
bim), chérubin; mot savant. 

Cheval 191, 219, 339, che- 
vals 107, 161, m. (cabal- 
lum), cheval. 

Chevalchb, u. Chovalchet. 

Chevalchbnt, ind. pr. pi. 3 
de [Chevalchier]. 

Chkvalchkt, chevalche, ind. 
pr. sg. 3 de [Chevalchier]. 

[Chevalchier], chevalchet 
47 et chevalche 409, che- 
valchiez 241, chevalchent 
64, 164, 248 (*cabaHïcare) 
chevaucher. 

Chevalier 478, 701, cheva- 
liers 517, 2. chevalier 4, 
18, 287, 2. chevaliers 209, 
m. (* caballarium), cheva- 
lier. 

2. Chevalier, pi. sj. de Che- 
valier. 

Chevaliers, sg. sj. de Che- 
valier. 

2. Chevaliers, pi. r. de Che- 
valier. 

Chevals, p/. r. de Cheval. 

[Chevel], chevels 616, 743, 

m. (capïllum), cheveu. 
Chiedent, ind. pr. pi. Z de 

Chedeir. 
Chibdut, sbj. pr. sg. 3 de 
Chedeir. 



Chikf 25, 43.% m. (* capum 
pour caput), tète, chef. 

[Chien], chien 354, m. (ca- 
nem), chien. 

Chien, jp/. sj. de [Chien]. 

[Chibr], chiers 292, chier 289, 
2. chiers 5, 440 (carum), 
cher ; 289 n. pris adverbia- 
lement. 

Chier, n. de [Chier]. 

Chiers, »2. sg. sj. de [Chier]. 

2. Chiers, m. pi. r. de [ChierJ. 

Chiet, ind. pr. sg.3 de [Che- 
deir]. 

[Chose], choses 647, /. (cau- 
sa), chose. 

Choses, pi. de [Chose], 

Ci 72, 193, 24i {autre forme 
d'Ici), ici. 

Ciel 222, 505, 587, 610, 644, 
717, ciels 273, m. (caeluni), 
ciel. 

Ciels, sg. sj. de Ciel. 

Cil, m. sg. sj. de Cel. 

2. Cil, m. pi. sj. de Cel. 

CiST, m. sg. sj. de Cest. 

2. CiST, m. pi. sj. de Cest. 

CiTET 6, f. (civitatem), cité. 

CIZERE 750 {basque ?), Cize, 
Vun des principaux passages 
des Pyrénées. 

Claiment., ind. pr. pi. 3 de 
[Clamer]. 

Claimbt, ind. pr. sg. 3 de 

[Clamer]. 
[Clamer], claimet 504, 634, 
6.';4, claiment 227, clamez 
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198 (clamare), appeler, ré- 
clamer; clamer sa colpe, 
198, 504 634, 654 confei- 
ter tout haut ses péchés. 

Clartét 273, f. (claritatem), 
clarté. 

Clbr 225, clers 66, 366, clere 
584 (clarum), clair, bril- 
lant. 

Clbre, f. sg. de Cler. 

Clers, m. sg. sj. de Cler. 

Ço 67, 69, 128, 148, 268, 275, 
278, 284,381,312,314, 323, 
361, 371, 377, 387, 404, 414, 
471, 503, 524, 550, 563,582, 
625, 631, 636, 749, 756,761, 
{autre forme rf'Iço). Ço, ce, 
cela, est un neutre qui n'a ni 
masculin ni féminin. 

[Codardbr], codardet 173 {de 
Codart) : se codarder avoir 
peur. 

CoDARDKT, ind. pr. sg. 3 de 
[Codarder]. 

Codardib 623, f. {de Co- 
dart), couardise, lâcheté. 

Codart 182, m. {de caada et du 
su/f. germ. hart), couard, 
lâche. 

[Coilvbrt], coilverz 558, m. 
(coUibertum), terme de mé- 
pris; propr. affranchi. 

Coilverz, sg. sj. d«[Coilvert]. 

[ CoLCHiBR ] , colchiét 437, 
colchiez 628 (côlcai'e pour 
côUÔcare) , coucher, poser. 

Colchiét, p. p. de [Colchier]. 



CoLCHiBZ,m.sg. sj.de Colchiét. 

CoLOR 565, 708, f. (colôrem), 
couleur. 

[CoLP], cols 76, 121, 133, 175. 
244, 255, 311, 403, 568, 688, 
»i. (côlâphom), coup. 

Colpe 504, 634, colpes 198. 
239, f. (cùlpa), faute^ péché. 

Colpes, pi' de Colpe. 

Cols, pi. . de [Colp]. 

COM 100, 95, 297, 298. 400, 
558, 585, 613, 713, 715, 723, 
730 ( qaomôdo ) , comme , 
comment, quand. Cf. Corne. 

[CoM akdbr], comaot »18, co> 
mandet 204, 763, 781, co- 
mandez 760 (* commandare 
pour commendare) , com- 
mander; 518 recommander. 

CoMANDET, ind. pr. sg. 3 de 
[Comander]. 

CoMAND'BZ, ind. pr. pi. 2 de 
[ComaDder] 

CoMANT, itui. pr. sg. 1 de [Co- 
mander]. 

Combat, ind. pr. sg. 3 de 
[Combatre]. 

CoMBATANT, gér. de [Com- 
batre]. 

[ CoMBATRE ] , combat 422 , 
combatant 372 (*cum ba- 
tvére), combattre; 422 ré- 
fléchi. 

CoME 648 {autre forme de 

Com), comme^ que. 
CoMENÇAT, ind. pf. sg. 3 de 
[Comencier]. 
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CoMKNCKT, ind. pr. sg. 3 de 

[Coinencier]. 
[Comencibr], comencet 481, 

543, 669, 742, començat 

583 (*cùmïnïtiare), com- 

tnencer. 
CoMENT 299 (corne et ïnde), 

comment. 
CoMPA-iGNK 43, 153, coiupai- 

gnes 360, f. (* compauia), 

compagnie. 
CoMPAiGNiiS , pi. de Coni- 

paigne. 
CoMPAiGNiE 336, /". (compaiog 

et suff. -la), compagnonnage. 
CoMPAiGNON 83, 291, com- 

paing 69, 115, 137, 179, 

22G, 316, 324, compaignons 

501, wj. (• companionem, de 

cum et panem), compagnon, 

membre d'un compagnon- 

nage, 
Compaignons, p/. v. de Com- 

paignoD . 
Compaing, sg. sj.de Compai- 

gnon. 
CoMONELMKNT 257 (* commQ- 

nali mente), en commun, en 

général. 
CoNGiBT 439, m. (commea- 

tum), congé, permission de 

s'éloigner. 
[Conoistre] , couut 688 (co- 

goOscere), connaît re. 
Conquérant, gér. de Con- 

querre. 

CoNQUKRANTXIKNr G80 (con- 



quaerenti mente) , en vain- 
queur. 

CoNQUBRRE 733 , conquist 
648, conquérant 633, con- 
quis 590, conquises 620 
(conquaerère pour conqui- 
rere) , conquérir, vaincre. 

Conquis, p. p. de Conquerre. 

Conquises, f. pi. (/e Conquis. 

Conquist, ind. pf. sg. 3 de 
Conquerre. 

CoNS, sg. .sj. de Conte. 

Conseillier 477 (consïliare 
pour consïliari), conseiller, 
aider de conseils. 

[ConseUt], p. p. de [Con- 
sivre]. 

(JoNSKtiz, m. sg. sj. de [Con- 
seût]. 

[Consivrr], conseftz 642 (con- 
sëquêre pour consêqui) , 
atteindre. 

Conte 588, 667, 692, 782, 
cons 89, 211, 290 etc., 
2. conte 163, m. (cômïtem), 
coynte. 

2. CoNTK, pi. sj. de Conte, 

Contenant 26, m. (conte- 
nentem pour continentem), 
contenance, attitude. 

Contraleier 338, contraleiez 
342 (*contrariare), se dispu- 
ter ; 342 réfléchi ; mot savant. 

Contraleiez. ind. pr. pi. 2 de 
Contraleier. 

Contre 222, 272 (contra), 
contre. 

12 
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CoNUT, ind. pf. sg. 3 de [Co- 
noistre]. 

CoRANT, part, pr, de Corre. 

2. CoRANT,firer. de Corre. 

CoRANZ, m. pi. r. de Corant. 

CORDRES 2 (Côrdùbas pour 
Corduba), Cor doue. 

Corn 115, 120, 761, corz 387, 
2. corz394,m. (cornu), cor. 

Cornant, gér. de [Corner]. 

[Cornbr], corners 343, cor- 
nez 309, 319, cornerai 
301, 313, cornant 130, 178 
{de Corn), somier {un cor), 
sonner du cor; 343 pris 
substantivement. 

Cornerai, f.sg. 1 de [Corner]. 

Corners, sg. sj. de [Corner] 
pris substantivement. 

Cornez, ind. pr. pi. 2 de 
[Corner]. 

[CoRoços], coroços 410 (*cor- 
rûptiôsum), plein de cour- 
roux, de chagrin. 

CoROços, tn. pi. sj. de [Coro- 
ços]. 

[Coronkr] , coronez 767 (co- 
rônare), tonsurer. 

[Coronbt], p.p. de [Coroner]. 

CoRONKZ,m.p/. r. de [Coronét]. 

CoRRB 544, corant 219, 489, 
coranz 208, 2. corant 627 
(cùrrére), courir. 

Cors 26, 225, 691, 708, 2. 
cors 395, 778, m. (corpus), 
corps. 

. Cors, pi. r. de Cors. 



CORTBISKMBNT 230 (cOrtëSE 

mente pour * côrtensi 

mente, côrtem pour côhôr- 

tem et le suff. -ensem), cour- 
toisement. 
CoRz, sg. sj. de Corn. 
2. CoRz,p^. r. de Corn. 
ÇosT, combin. de Ço et Est. 
COSTANTINOBLE 598 (Co- 

stantlnobïlem pour Con- 

stantinopolim), Constantin 

nople; mot savant. 
CosTÉT 144, m, (costa et 

le suff". -atum), côté, 
CosTODiR 773 (cûstûdire), 

soigner, arranger {en par^ 

lant d'un mort). 
[Co\'ERT],p. p. de [Covrir]. 
CovKRT, m. pi. sj. dtf [Covert]. 
[Covrir], covert 150, 784 

(côperire pour côôperire), 

couvrir. 
Crkdissbz, sbj. pf. pi. 2 de 

[Creidre]. 
[Creidrk], creit 69, credis- 

sez 329 (crëdëre), croire. 
[Crbndt], crenuz 107 {pour 

crenit de crînitum). à crins 

épais. 
Crenuz, pi. r. de [Crenut]. 
Crestientet 195, f. (chrïs- 

tianitatem), chrétienté; mot 

savant. 
[Crbstiien] , crestiiens 7 , 

crestiien 78, 2. crestiiens 

619, m. (chrïstîanum), cAre- 

tien ; mot savant. 
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Crkstiikn, pi. 8j. de [Cres- 

tiien]. 
Crbstiibns, sg, sj, de [Cres- 

tiien], 
2. CRBSTiiBN8,p/. r. de [Cres- 

tiienj. 
Crevant, abj. pr. sg. 3 de 

[Cre vanter]» 
[Crbvantbr] , crevant 271 

(*crepantare), éclater. 
Cridbr], cridez 391 (quï- 

ritare), crier. 
[Crignbl], crignels 719, m. 

{dim. de crin g;, formé de 

crinium, prov. de crinem), 

crin, cheveu. 
Crignbls, pi. r. de [Crignel]. 
[Cristal], cristals 562, ni. 

(crystallum), cristal; mot 

savant. 
Cristals, sg. sj. de [Cristal] . 
Croisibdbs, f.pUde [Croisiét]. 
[Croisikr] , croisiedes 515 

{tiré de crois, crûcem), croi- 

ser^ mettre en croix. 
[Croisibt],p. p. de [Croisier]. 
[Croissir], croist 569 (?), grin- 
cer. 
CUBR 173, 626, cuers 496, 2. 

cuers 776, m. (côr), cœur. 
CuBRs, sg. sj. de Cuer. 
2. CuBRs, j9/. r. de Cuer. 
Cm, dat. de Que. 
[Cuidier], cuit 423, 717 (cO- 

gïtare), croire. 
Cuir 75, cuirs 779 (côrium), 

cuir, peau. 



Cuirs, pi. r. de Cuir. 
Cuit, ind. pr. sg. l de [Cui- 
dier j. 
CuRB 266, f. (cQra), souci. 

D', voy. De. 

Damnbdeu, voy. [Damnedieu]. 

[Damnedibu], Damnedeu 140, 
Damnedieus 606, m. {tiré 
du voc. Domine Déus), le 
Seigneur Dieu. 

Damnedieus, sj. de Damne- 
dieu. 

DANIEL 657 {Kébr. Daniel), 
l£ prophète. 

De 5, 15, 17, etc. y devant une 
voyelle d' 5, 11, 23 etc., 
combiné avec lo devant les 
consonnes en del75, 100, 173, 
etc., avec les et 2. les en 
des 16, 36, 37, etc. (de), 
de. 

[Dechbdeir], dechedrat 715 
(decadëre pour decidére), 
déchoir. 

Dbchbdrat, f. sg. 3 de [De- 
chedeir]. 

Dbclin 703, m. {tiré de de- 
clïnare), déclin. 

Dedbvant 443, 456, 775 (de 
de abante), devant. 

[Défaillir], défait 336 (de- 
fallire pour *defallëre), 
manquer, prendre fin. 

Defalt, ind.pr.sg. 3 de[De- 
faUlir]. 

Defenide, f. Sij. de [DefenitJ. 
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Defi-inir 70^, defenide 330 
(definire), achever. 

[DefenitJ, p. p. de Defenir. 

[ Dëfinbmknt ] , detineinenz 
275, m.- {tiré de definer, 
composé de ftner formé sur 
fin), fin, achèvement. 

Dkfinkmenz, sy. sj. de [Defl- 
nemeut]. 

Defors 512 (de foris), dehors. 

Dehét 111, m. (?), malédic- 
tion. 

Deignastes, ind. pf. pi. 2 de 
[Deignier]. 

[Deignier], deignastes 166, 
237 (dïgnare pour dïgnari), 
daigner. 

DeÏst, sbj. pf. sf/. 3 de Dire. 

Dkit, ind. pr. «//. 3 de De- 
veir. 

Drivent, ind. pr. pi. 3 de 
Deveir. 

Dkjoste 47 (de jûsta pour 
juxta), à côté do. 

Dkl, combinaison de De et Lo. 

Delez 2?, 753 (de latus), à 
côté de. 

Demander 246, duinandet 
27, 49, demanderont 725, 
731 (demandare) , deman- 
der; 216 appeler. 

Demanderont, f. pi. 3 de 
Demander. 

Demanuet, ind. pr. sg. 3 de 
Demander. 

Dembint, sbj. pr. sg. 3 de [De- 
meuerj. 



[Démener], démenez 757, de- 
ineint 420 (de * mînare 
pour minari), mener {colère, 
douleur). 

Démenez, imp. pi. 2 de [Dé- 
mener]. 

Dément, sbj. pr. sg. 3 de [De- 
menter]. 

[Dementbr], dementet 391, 
dément 411 (demeu tare) : se 
deraenter se désoler, perdre 
l'esprit de douleur. 

Dementet, ind. pr. sg. 3 de 
[Dementer]. 

Demorbnt, ind. pr. pi. 3 de 
[Deraorer]. 

[Demorer], demorent 416 , 
demoret 404 (demôrarey)o«r 
deinôrari), taisler, demeurer. 

Demoret, p. p. de [Demorer]. 

[Denier], deniers 214, m. 
(denarium), denier, pièce de 
monnaie. 

Deniers,/»/, r. de [Denier'. 

DENiSIE 616 (Dionysium), 
saint Denys ; mot savant ; 
ne compte que pour trois syl- 
labes. 

Dent 615, m. (dentcm), 
dent. Cf. Adenz. 

Departide 337, 751, f. (*de- 
partlta), séparation. 

[Depecier], depeçout 53 (de 
et petia d'origine inconnue)^ 
mettre en morceaux. 

Depeçout, ind. impf. sg. 3 de 
[Depecier]. 
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Di£Rii£DRB 407 (de rétro), der- 
rière. 

Dkromprb 475 (de rûrapëre), 
briser. 

De8, combinaison de De et 
Les. 

2. Dks, combinaison de De 
et 2. Les. 

3. Dks 520, 641 (?), depuis. 
Descbndent, ind. pr. pi. 3 de 

[Descendre]. 
Dbscbndibrknt, ind. pf. pi. 3 

de [Descendre]. 
[ Dbscbndrb ], descent 626, 

691, descendent 202, 644, 

763, descendierent 28, des- 
cendront 348 (descen- 

djere), descendre. 
Dbscbndront, f. pi. 3 de 

[Descendre]. 
Dkscent, ind. pr. sg. 3 de 

[Descendre]. 
[ Dbscolorbt ] , descolorez 

482 {àïscolôrAtxun), décoloré. 
Dbscolorbz, m. sg. sj. de 

[Descoloréi]. 
[Désert] , déserte 295 (de- 

sertum), prioé^ dépouillé. 
Desbrtb, f. sg. de [DesertJ. 
Dbslaçat, ind. pf. sg. 3 de 

[Deslacier]. 
[Dbslacibr] , deslaçat 432 

{de dis et lacium pour la- 

queum), délacer. 
Dbsmaillibr 475 {de dis et 

m&cUda.), percer {un haubert] 

en hrimnt les mailles. 



Desmesurbdembnt 266 (* dis- 
niensQrata mente), démesu- 
rément, avec excès. 

Dbssour, autre forme de 
Dessoure. 

Dessourb 80,91, dessour 513, 
662 (de sùpra), au-dessus de. 

Dessoz 22, 532, 627, 645 (de 
sùbtus), sous. 

Destrb 643, 660, destre 81 
( destram pour deztrum) , 
droit {par opposition à gau- 
che) ; sour destre 81 à 
droite. 

Destrb, f. sg. de Destre. ' 

[Dbstrbit], destreit 31, des- 
treiz 73, m. (dîstrïctum), 
défilé ; 73 peine, tribulation. 

Destreit,/)/. sj. de [Destreit]. 

Dbstrbiz, pi. r. de [Des- 
treit]. 

Destrier 429, destriers, 64, 
208, m. (destrarium pour 
* dextrariura), destrier, che- 
val de bataille. 

[Dbstruire]> destruite 51 
(destrùgère pour destrue- 
re), détruire. 

[Destruit], p. p. de [Des- 
truirej. 

Destruitk, f. sg. de [Des- 
truit]. 

Dbtrairb 742 (detragère pour 
detrahere), tirer. 

[Dktrbnchier] , detrenchiét 
434, detrenchiez 349 (de 
ef!), couper en morceaux 
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DBTREi!fCHiBT, p. p. de [De- 
trenchier]. 

Dbtrbnchiez, m. pi. r. de 
Detrenchiét. 

Dbu, forme dialectale de 
Dieu. Cf. Damoedeu. 

Devant 88, 104, 382, 682 
(de abante), devant. 

[Deveir], deit 73, 75, devons 
72, 194, 245, devez 619, doi- 
vent 168, 318, 347, devreit 
215 (débêre), deooir. 

[Devenir], devient 7 (de vé- 
nire), devenir . 

Devers 84, 169, 531, 626, 
637 (de versus), du café de. 

Devez, ind. pr. pi. 2 de [De- 
veir]. 

Devient, ind. pr. sg. 3 de 
[Devenir]. 

Devons, ind. pr.pl. 1 de [De- 
voir]. 

De\tieit, cond. gg. 3 de [De- 
voir]. 

DiFîNT, ind. pr. pi. 3 de Dire. 

DiiîT, sbj. pr. sg. 3 de Dire. 

Dieu 109, 128, 203, 243, 292, 
335, 342, 412, 445, 506, 526, 
635, 643, 654, 660, Deu 768, 
Dieus 56, 71, 248, 288, 460, 
587, 639, 664, m. (Déùm), 
Dieu. 

Dieus, sg. sj. de Dieu. 

Dirai, f. sg. l de Dire. 

Dire 172, 179, 188, dit 387, 
dites 355, dient 111, 275, 
^77, dis 307, 316, dist 48, 



69, 102, 113, 284, tf/c, dirai 
726, 732, diët 632, deïst363, 
2. dit 192, 3. dit 129, 230, 
dite 77 (dîcère), dire. 

Dis, ind. pf. sg. 1 de Dire. 

Dist, ind. pf. sg. 3 de Dire. 

Dit, ind. pr. sg. 3 de Dire. 

2. Dit, p. p. de Dire. 

3. Dit, n. de 2. Dit. 
Dite, f. sg. de 2. Dit. 
Dites, ind. pr. pi. 2 de Dire. 
[DoblerJ, doblét58 (*âùblare 

pour duplare), doubler. 

[DoBLBT],p. p. de [Dobler]. 

Doblbt, m. pi. sj. de [Doblét]. 

DoiNST, sbj.pr. sg. 3 de Doner. 

DoLCB, f. sg. de Dolz. 

DoLCEMENT 229 (Dolce et le 
suff. -ment\ doucement. 

[Dolent], dolent 410, do- 
lente 170 ( dolentum pour 
dolentem), dolent, triste. 

Dolent, m. pl.sj.de [Dolent]. 

Dolente, f. sg. de [Dolent]. 

DoLOR 32, 365, 385, 604, 714, 
720, 727, 757, f. (dolôrem), 
douleur. 

[DoLz], dolce 24, 119, 142, 
294, 619, 746 (dùlcium 
pour dulcem), doux^ cher. 

DoMAGB 167, 317, m. (domna- 
ticum pour * damnaticum), 
dommage. 

DoNAST, «6;. pf. sg. 3 de Do- 
ner. 

DoNAT, ind. pf. 8g,3de Doner. 

Donc 36, 246 (tune ?), alors. 
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DONKR 244, 487, 58f9, donez 

439, donat 187, donrat 490, 

donnons 403, doinst 506, 

749, donast 588 (donare) , 

donner. 
Dont 271, 428, 598, 651 (de 

ûnde), dont; A28 de quoi. 
DoTANCE 44, f. (* dûbitan- 

tlsi), doute ^ peur. 
[Dotkr], dotez 251 (dûbï- 

tare), craindre. 
[DoT«r],p.p. de [Doter]. 
DoTBZ, m. pi. r. de [Dotét]. 
Dous 514 (duos), deux. 
DozB 42, 256 (duodëcim) , 

douze. 
Drbcbnt, ind. pr. pi. 3 de 

[Drecier]. 
Drbcet, ind. pr. sg. 3 de 

[Drecier]. 
[Drbcibr, drecet 499, drecent 

205, 697 (dréctiare pour 

• diréctiare) , dresser ; 2Qfb, 

499 réfléchi. 
Dreit 78, 559, 618, m. (dréc- 

Vam pour dir6ctum), droit, 
[Dreit], dreites 106 {voy. 

Dreit), droit. 
Duc 472, dus 10, 47, 695, 7."35, 

m. {d^icein), duc; mot savant. 
Duel 50, 352, 741, duels 278, 

470, m. {tiré de doleir, 

dôlëre), deuil, douleur. 
Durembnt 721 (dura mente), 

durement. 
DURENDAL 121, 134 (?), Du- 

rendal, l'épée de Roland. 



Durent, ind. pr. pi. 3 de 

[Durer]. 
[Durer] , durent 400, durreit 

306 (dQrare), durer, 
Durreit, cond^ sg. 3 de 

[Durer]. 

E, voij. Ed. 

2. E 296 (e), eh! 

Ed 10, 13, 20 etc., devant les 

voyelles e 1, 2, 5 etc. (et), et, 
[Eissir], ist 525 (ëxire), sor- 
tir, 
El 250, 772 (aie pour alid), 

autre chose. 
2. El, combinaison de En 

et Lo. 
Elme 432, 554, 2. elme 94, 

elmes 59, 85, 105, 396, m. 

(elnio pour germ. helmo). 

heaume. ■ 
2. Elme,/)/. sj. rf'Elrae. 
Elmes, pi. r. d'Elme. 
Els, m. pi. de 2. Lo. 
[Embracibr], embraciét 436 

(* ïmbr&chiare), embrasser. 
Embraciét, p. p. d'IEmhra- 

cier]. 
[Empeindre] , erapeint 357 

(ïmplngere), saisir. 
Empeint, ind.pr.sg. 3 rf'[Em- 

peindre]. 
Emperedor 88, emperedre 1 , 

45, 158, 180, 215, 394, 409, 

622, 683, 766, 773, m. (ïm- 

peratOrem), empereur ro' 

main; mot savant. 
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[Empleikr], empleit 76 (ïm- 
plïcare), appliquer. 

Empleit, sbj. pr. sg. 3 <r[Em- 
pleier]. 

En 6, 8, 42, etc. (ïn), en, com- 
biné avec lo en el 110, 173, 
201 etc., avec les en 2. es 
64, 283, avec 2. les en 3. es 
283. 

2. En 3, 4, 33, etc. (ïnde), en; 
combiné avec 2. si en sin 135, 
490 ; combiné avec lui en luin 
590, 591, 592 etc. 

[Encenser] , encensez 770 
{tiré d'encens, ïncensum), 
encenser; mot savant, 

[Encensbt], p. p. 'i'[Encen- 
serj. 

[Encensez, m. pi. r. d[En- 
censét]. 

Enchalcier 428 {deln et cal- 
cem), poursuivre. 

Enclin 662 {tiré d'encliner, 
inclïnare), incliné. 

Encontre 362, 734 (în contra), 
contre, à Vencontre. 

[Encreistre] , encreistront 
738(ïncrëscëre), s'accroître. 

Encreistront, f. pi.' 3 (/'[En- 
creistre]. 

Encui233 (hïnc hÔdie?),(2auv 
la partie à venir du jour. 

Endurer 74, 184 (îndQrare), 
endurer. 

Enfant 375, m. (ïnfantem), 
enfant. 

Enfodide, f. sg. ^'[Enfodit]. 



[Enfodir], enfodront 333, en- 
fodide 753 (ïnfôdire ji^^^ 
ïnfôdëre],cn/bttir, enterrer 

[Enfodit], p. p. d"[Enfodir]. 

Enfodront, f. pi. 3 d'[En- 
fodir]. 

ENGELIER 450, Engeliers 
13 {germ. Ingelger), m« des 
douze pairs. 

ENGELIERS, sj. d'Engelier. 

ENGLETERRE 601 {jgerm. 
Engel et terra), Angleterre. 

[ëmgraignier] , engraignet 
154 ('ïngrandiare), grandir, 
s'accroître. 

Engraignet, ind. pr. sg. 3 
d'[Engraignier]. 

Enrbngier 443 (ïn et renc, 
germ. ring), mettre en rang. 

IEnsanglenter], ensanglen- 
tét 145 {de ïn et sanguilen- 
tum), ensanglanter. 

Ensanglentèt, p. p. d'[En- 
sanglenter]. 

Enseigne 245, 391, f. {pi. 
ïnsïgnia), cri de guerre. 

Enseignier 27 (*ïnsïgniar)e), 
indiquer. 

Ensemble 9, 414 (ïn sémel), 
ensemble. 

Entendent, ind. pr. pi. 3 
t/'[Entendre]. 

[Entendre], entent 369, en- 
tendent 386 (întendëre), en- 
tendre, t 

Entbrcibr 442 (*întertiare), 
reconnaître. 
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[Enterrer], enterrez 771 
{de ïn et terra), enterrer. 

[EnterrétJ, p. p. d'[EQter- 
rerj . 

Enturrkz, m.pl. r. d'[Knter- 
rét]. 

Entre 53, 322 (ïntra), entre. 

[Entreprendre], entreprent 
625 (întra et prendére), en- 
vahir, attaquei\ 

Entreprent, ind. pr. sg. 3 
^'[Entreprendre]. 

[Entrer], entrez 668 (ïntrare), 
entrer. 

Entrbsqub 122 (ïn trans 
quod?), jusqu'à ce que. Cf. 
Tresque. 

Entrét],^. p. d'[Entrer]. 

Entrez, m. sg. sj. d'[Entrét]. 

Envers 427, 646, 679 (ïn ver- 
sus), vers, dans la direction 
de. 

Enz 180, 777 (ïntus), dedans. 
Cf. Ça. 

EQUITAIGNE 593 (Equitanïa 
pour Aquitania), Aquitaine; 
mot savant. 

Erbe 437, 501, erbes 684, 
f. (hèrba), herbe. 

Erres, pi. d'Krhe. 

Erbos 81 (herbôsum), her- 
beux, couvert d'herbe. 

Es 252 (ecce), voilà. 

2. Es combinaison d'En et 

Les. 
3. Es, combinaison d'En et 2. 
Les. 



EsBANËLER 19 (ëx ct?], dîocr- 
tir. 

EscuAC 4, 233, m. {germ. scac), 
butin. 

EscHANGE 56, m. {tiré d'es- 
changier, éx * cambiare), 
échange. 

Esches 20, wi. pi. {persan 
schah), échecs. 

[Eschierk], eschieres 97, f. 
{germ . scara] , division , 
troupe en bataille. 

EscHiKRES, pi. d'[EschiereJ. 

[Eschiver], eschiveront 162 
{germ. skiwan), éviter. 

Eschiveront, f. pi. 3 «/'[Es- 
chiver]. 

EsciKNTRB 182 ( scienter ) , 
sciemment ; mais par con- 
fusion avec me sciente et 
ineo sciente on a dit mon 
escientre. 

E SCOUE 600 (Scôttïa), Ecosse. 

Escoi.TENT, ind. pr. pi. 3 
d'[Escolter). 

[Escolter] , escoltent 370 
(escùltare pour ascultare 
pour auscultare), écouter. 

[Escombâtre], escombatudes 
574 (éx cum batvère), con- 
quérirpar bataille. 

Escombatudes , f. pi. d'[Es- 
combatut]. 

[Escombatut], p. p. rf'[Es- 
combatre]. 

[Escremir], escremissent 2L 
{f/rrm. skirmjan), faire avec 
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[Empleikr], empleit 76 (ïra- 
plïcare), appliquer. 

Empleit, sbj. pr. sgr.S tf [Em- 
pleier]. 

En 6, 8, 42, etc. (ïn), en, com- 
biné avec lo en el 110, 173, 
201 etc., avec les en 2. es 
64, 283, avec 2. les en 3. es 
283. 

2. En 3, 4, 33. etc. (ïnde), en; 
combiné avec 2. si en sin 135, 
490 ; combiné avec lui en luin 
590, 591, 592 etc. 

[Kncknser] , encensez 770 
{tiré d'encens, încensum), 
encenser; mot savant, 

[Encknsét], p. p. //'[Encen- 
ser]. 

[Encensez, m. pi. r. d'[En- 
censét]. 

Enchalcibr 428 {de in et cal- 
cem), poursuivre. 

Enclin 662 {tiré d'encliner, 
înclinare), incliné. 

Encontre 362, 734 (ïn contra), 
contre, à Vencontre. 

[Encrbistre] , encreistront 
738{ïncrescëre), s*accroUre. 

Encreistront, f. pL' 3rf'[En- 
creistre]. 

ENCUI233 (hînc hôdie?),<2a;i.$ 
la partie à venir du jour. 

Endurer 74, 181 (ïndQrare), 
endurer. 

Enfant 375, m. (infantem), 
enfant. 

Enfodidk, f. sff. </'[Knfodit]. 



[Enfodir], enfodront 353, en- 

fodide 753 (ïnfôdire pour 

mfôàére], enfouir, enterrer 
[Enfodit], p. p. d'[Enfodir]. 
Enfodront, f. pi. 3 rf'[En- 

fodir]. 
ENGELIER 450, Engeliers 

13 {germ. Ingelger), «n des 

douze pairs. 
ENGELIERS, sj. d'Engelier. 
ENGLETERRE 601 {germ. 

Engel et terra), Angleterre. 
[Engraignier] , engraignet 

154 ('ïngrandiare), grandir, 

s'accroître. 
Engraignet, ind. pr. sg. 3 

^'[Engraignier]. 
Enrbngier 443 (in et renc, 

germ. ring), mettre en rang. 
[Ensanglentbh], ensanglen- 

tét 145 {de ïn et sanguilen- 

tum), ensanglanter. 
Ensanglentét, p. p. d'[En- 

sanglenter]. 
Enseigne 245, 391, /. {pi. 

ïusïgnia), cri de guerre. 
Ensbignier 27 ('insigniare), 

indiquer. 
Ensemble 9, 414 (in sèmel), 

ensemble. 
Entendent, ind. pr. pi. 3 

(/'[Entendre]. 
[Entendre], entent 369, en- 
tendent 386 (ïntendëre), en- 
tendre. • 
Entbrcibr 442 (* Intertiare), 

reco)inaitre. 
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[Enterrer], eaterrez 771 
{de ïn et terra), enterrer. 

[Enterrét], p. p. (/'[Eater- 
rerj. 

E^TI£RRKZ, m.pl. r. d'[Eatev- 
rét]. 

Entre 53, 322 (intra), entre. 

[Entreprendre^ entreprent 
625 (ïntra et prendére), en- 
vahir, attaquer. 

Entreprent, ind. pr. sg. 3 
(/'[Entreprendre]. 

[Entrer] , entrez 668 (ïntrare), 
entrer. 

Entresqub 122 (ïn trans 
quod?), jusqu'à ce que. Cf. 
Tresque. 
Entrbt],p. p. ^'[Entrer]. 

Entrez, m.sg. .y. rf'[Entrét]. 

Envers 427, 646, 679 (ïn ver- 
sus), vers, dans la direction 
de. 

Enz 180, 777 (ïntus), dedans. 
Cf. Ça. 

EQU ITAIGNE 593 (Equitanïa 
pour Aquitania), Aquitaine; 
mot savant. 

Erbe 437, 501, erbes 684, 
f. (hèrba), herbe. 

Erobs, pi. d'Erbe. 

Erbos 81 (herbOsum), her- 
beux, couvert d'herbe. 

Es 252 (ecce), voilà. 

2. Es combinaison d'En et 

Les. 
3. Es, combinaison d'En et 2. 
Les. 



EsBANËiER 19 (éx et?], diver- 
tir. 

EscHAC 4, 233, m. (germ. scac), 
butin. 

EscuANGB 56, m. {tiré e/'es- 
changier, êx * cambiare), 
échange. 

Esches 20, m. pi. {pei^san 
schah), échecs. 

[Eschierb], eschieres 97, f. 
{germ . scara) , division , 
troupe en bataille. 

Esch:kres, pi. d'[E8chierej. 

[Eschiver], eschiveront 162 
{germ. skiwan), éviter. 

Eschiveront, f. pi. 3 d'[Es- 
chiver]. 

Escikntrb 182 (scienter), 
sciemment ; mais par con- 
fusion avec me sciente et 
meo sciente on a dit mon 
escientre. 

E-SCOCE 600 (Scôttïa), Ecosse. 

Escoi.TENT, ind. pr. pi. 3 
<Z*[Escolter). 

[Escolter] , escoltent 370 
(escûltare pour ascultare 
2)our auscultare), écouter. 

[Escombatre], escombatudes 
574 (èx cum batvére), con- 
quérir par bataille. 

Escombatudes , f. pi. e/*[Es- 
combatut]. 

[Escombatut], p. p. (/'[Es- 
combatre]. 

[Escremir], escremissent 21 
{(form. skirmjan), faire avec 
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[Extplbikr], einpieit 76 (ïm- 

plîcare), appliquer. 
Empleit, sbj, pr. sg. 3 <f ^Em- 

pleîer]. 
En 6, 8, 42, etc. (în), ^n. «>m- 
biné avec lo en el 110, 173, 
201 etc., arec les en 2. es 
64, 283, avec 2. les en 3. es 
283. 
2. En 3, 4, 33. etc. (iode), cti; 
combiné arec 2. si «n sin 135, 
490 ; combiné avec lui an Inin 
590, 591, 592 etc. 
[Kscbnsbr] , encensez 770 
{tiré «{'encens, incensum), 
encenser; mot savant, 
[Encknsbt], p. p. #r[Encen- 

ser]. 
[Kncbnsbz, m. pi. r. d'[En- 

censét]. 
Enchalcibr 428 {de In et cal- 

cem), poursuivre. 
Enclin 662 {tiré tf'eaclinei*. 

incllnare), incliné. 
Encontrb 362, 734 (in contra). 

contre, à rencontre. 
[Encrbirtrb] , encreistront 
738(încre8cêre), s'accroître. 
Encrbistront, f. pi: 3</'[En- 

creistre]. 
Encoi 233 (hïnc hôdie ?),dans 

la partie à venir du jour, 
Endurbr 74, 181 (ïndQrare), 

endurer. 
Enfant 375, m. (ïnfantem), 

enfant. 
Enkodidk, /•. sf/. ^/TKnfodit]. 



[Enfodir], enfodront 353, en- 

fodide 753 (înfôdire pour 

mfôdère], enfouir, enterrer 
[Enfodit], p. p. (/'[Enfodir]. 
EsFODROXT, /. pi. 3 d'[Ea- 

fodir]. 
ENGELIER 450, Engeliers 

13 {germ. Ingelger), un des 

douze pairs. 
ENGELIERS, sj. cfEugelier. 
ENGLETERRE 601 {germ. 

Enge] et terra), Angleterre. 
[Engraignikr] , engraignet 

154 ('îngrandiare), grandir, 

s'accroître. 
Engraionbt, ind. pr. sg. 3 

c£'[Engraîgnier]. 
Enrbngibr 443 (In et renc, 

germ. ring), tnettre en rang. 
[Ensanglbntbr], ensanglen- 

tét 145 {de în et sanguilen- 

tom), ensanglanter. 
Ensanglbntbt, p. p. rf'[En- 

sanglenter]. 
Ensbignb 245, 391, /. {pi. 

Insignia), cri de guerre. 
Ensbignibr 27 (*însîgniarb), 

indiquer. 
Ensbmblb 9, 414 (ïn sémel), 

ensemble. 
Entendent, ind. pr. pi. 3 

«/'[Entendre]. 
[P:ntbmi>R£], entent 369, en- 
tendent 386 (întendére), en- 
tendre. » 

Entbrcibr 442 (*ïntertiare), 
rpconnaitre. 
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[Enterrer], enterrez 771 
{de ïn et terra), enterrer. 

[EnterrétJ, p. p. d'[Eater- 
rer.J. 

Entkrrkz, m.pl. r. d'[Eater- 
rét]. 

Entre 53, 332 (întra), entre. 

[Entreprendre^ entreprent 
625 (ïntra et prendére), en- 
vahir, attaquer. 

Entreprent, ind. pr. sg. 3 
d'[Eatreprendre]. 

[Entrer], entrez 668 (ïntrare), 
entrer. 

Entrbsqub 122 (m trans 
quod?), jmquà ce que. Cf. 
Tresque. 
Entrét],p. p. d'[Entrer], 

Entrez, m. sg. sj. rf'[Entrét]. 

Envers 427, 646, 679 (ïn ver- 
sus), vers, dans la direction 
de. 

Enz 180, 777 (ïntus), dedans. 
Cf. Ça. 

EQUITAIGNE 593 (Equitanïa 
pour Âquitania), Aquitaine; 
mot savant. 

Erbe 437, 501, erbes 684, 
f. (hèrba), herbe. 

Erbbs, pi. d'Krhe. 

Erbos 81 (herbôsum), her- 
beux, couvert d'herbe. 

Es 252 (ecce), voilà. 

2. Es combinaison d'En et 

Les. 
3. Es, combinaison d'Kn et 2. 
Les. 



Esbaneier 19 (éx et 7], diver- 
tir. 

EscHAC 4, 233, m. {germ. scac), 
butin. 

EsGHANGB 56, m. {tiré d'ea- 
changier, éx * cambiare), 
échange. 

Esches 20, m. pi. {pei'san 
schah), échecs. 

[Eschibrk], eschieres 97, f. 
{germ. scara) , division, 
troupe en bataille. 

EscHiKRKS, pi. d'[Eschiere]. 

[Escuiver], eschiveront 162 
{germ. skiwan), éviter. 

Eschiveront, f. pi. 3 rf'[Es- 
chiver]. 

EsciËNTRB 182 (scienter), 
sciemment ; mais par con- 
fusion avec me sciente et 
meo sciente on a dit mon 
escientre. 

1^:.SC0CE 600 (Scôttïa), Ecosse. 

EscoiiTENT, ind. pr. pi. 3 
<Z'[Kscolter). 

[Escolter] , escoltent 370 
(escùltare pour ascultare 
pour auscultare), écouter. 

[Escombatre], escombatudes 
574 (éx cum batvère), con- 
quérir par bataille. 

Escombatudes , f. pi. rf'[Es- 
combatut]. 

[Escombatut], p. p. d'[Es- 
combatre]. 

[Escremir], escremissent 21 
{f/rrm. skirmjan), faire avec 
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[Empleier], empleit 76 (ïra- 

plïcare), appliquer. 
Empleit, sbj. pr. sg. 3 <r[Em- 

pleier]. 
En 6, 8, 42, etc. (ïn), en, com- 
biné avec lo en el 110, 173, 

201 etc., avec les en 2. es 

64, 283, avec 2. les en 3. es 

283. 
2. En 3, 4, 33. etc. (ïnde), en; 

combiné avec 2. si en sid 135, 

490 ; combiné avec lui en luin 

590, 591, 592 etc. 
[Encenser] , encensez 770 

{tiré «{'encens, ïncensum), 

encenser; mot savant, 
[Encensét], p. p. //'[Encen- 
ser]. 
[Encensez, m. pi. r. d'[En- 

censét]. 
Enchalcier 428 {de in et cal- 

cem), poursuivre. 
Enclin 662 {tiré d'encliner, 

incllnare), incliné. 
Encontre 362, 734 (ïn contra), 

contre, à Vencontre. 
[Encreistre] , encreistront 

738(ïncréscëre), s'aceroi(re. 
Encreistront, f. pi.' 3rf'[En- 

creistre]. 
ENCOI233 (hïnc hôô\e?),dans 

la partie à venir du jour. 
Endurer 74, 184 (ïndQrare), 

endurer. 
Enfant 375, m. (ïnfantem), 

enfant. 
Enfodidb, /•. sg. ^'[Enfodit]. 



[Enfodir], enfodront 353, en- 
fodide 753 (infôdire pour 
ïnfôdëre] , en/buir, enterrer 

[Enfodit], p. p. d'[Enfodir]. 

Enfodront, f. pi. 3 rf'[En- 
fodir]. 

ENGELIER 450, Engeliers 
13 {germ. Ingelger), un des 
douze pairs. 

ENGELIERS, sj. d'Engelier. 

ENGLETERRE 601 {germ. 
Engel et terra), Angleterre. 

[Engraignier] , engraignet 
154 ('ingrandiare), grandir, 
s'accroître. 

Engraignet, ind. pr. sg. 3 
<2'[Engraignier]. 

Enrbngier 443 (în et renc, 
germ. ring), mettre en rang. 

[Ensanglenter], ensanglen- 
tét 145 {de în et sanguilen- 
tum), ensanglanter. 

I'Insanglentét, p. p. (/'[En- 
sanglenter]. 

Enseigne 245, 391, f. {pi. 
ïusïgnia), cri de guerre. 

Enseignier 27 (*înslgniai%), 
indiquer. 

Ensemble 9, 414 (!n sémel), 
ensemble. 

Entendent, ind. pr. pi. 3 

«/'[Entendre]. 
[HIntbndre], entent 369, en- 
tendent 386 (Intendère), en- 
tendre, t 

Entercibr 442 (*!ntertiare), 
reconnaître. 
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[Enterrer], enterrez 771 
{de ïn et terra), enterrer. 

[Enterrét], p. p. (/'[Eater- 
rer.J. 

Enturrkz, m. pi. r. d'[Eater- 
rét]. 

Entre 53, 322 (ïntra), entre, 
"^ [Entreprendre^ entreprent 
625 (ïntra et prendëre), en- 
vahir, attaquei\ 

Entreprent, ind. pr. sg. 3 
^'[Entreprendre]. 

[Entrer], entrez 668 (ïntrare), 
entrer. 

Entrbsqub 122 (ïn trans 
quod?), juaquà ce que. Cf. 
Tresque. 

Entrât], p. p. d'[Entrer]. 

Entrez, m. sg. sj. d'[Entrét]. 

Envers 427, 646, 679 (ïn ver- 
sus), vers, dans la direction 
de. 

Enz 180, 777 (ïntus), dedans. 
Cf. Ça. 

EQUITAIGNE 593 (Equitanïa 
pour Aquitania), Aquitaine; 
mot savant. 

Erbe 437, 501, erbes 684, 
f. (hérba), herbe. 

Erbbs, pi. d'Krhe. 

Erbos 81 (herbôsum), her- 
beux, couvert d'herbe. 

Es 252 (ecce), voilà. 

2. Es combinaison d'En et 

Les. 
3. Es, combinaison d'Ka et 2. 
Les. 



EsBANËiBR 19 (ëx <?/?], diver- 
tir. 

EscHAC 4, 233, m. {germ. scac), 
butin. 

EscHANGB 56, m. {tiré d'ea- 
changier, êx * cambiare), 
échange. 

Esches 20, m. pi. Q)e7\mn 
schah), échecs. 

[Eschierk], eschieres 97, f. 
{germ . scara) , division , 
troupe en bataille. 

Esch:kres, pi. d'[P'8cbiere]. 

[Eschiver], eschiveront 162 
{germ. skiwan), éviter. 

Eschiveront, f. pi. 3 d'[Es- 
chiver]. 

EsciKNTRB 182 (scienter), 
sciemment ; mais par con- 
fusion avec me sciente et 
meo sciente on a dit mon 
escientre. 

KSCOCE 600 (Scôttïa), Ecosse. 

EscoLTENT, ind. pr. pi. 3 
<Z'[Escolter). 

[Escolter] , escoltent 370 
(escûltare pour ascultare 
pour auscultare), écouter, 

[Escombâtre], escombatudes 
574 (éx cum batvére), con- 
quérirpar bataille. 

Escombatudes , f. pi. <r[Es- 
combatut]. 

[Escombatut], p. p. d'[Es- 
combatre]. 

[Escrbmir], escremissent 2L 
{germ. skirmjan), faire avec 
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[FRANCEIS], Franceis 86, 
loi, 178, 192 etc. 2. Fran- 
ceis 32, 68, 109, 135, 202, 
205 etc. (France et le 
suff. -eis). Français, Juibi- 
tant de la France; 287 ad- 
jectif. 

Franchis, wi. pi. sj. de [Fran- 
ceis]. 

2. Franceis, m. pi. sj. de 
[Franceis]. 

Franche, f. sg. de [Franc]. 

FRANS, m. pi. r. de 
[Franc]. 

[Frbdrb], fredre 297, 696, 
m. (fratrem), frère. 

Frbdrb, sg. sj. de [Fredre]. 

[Freit], freiz 74, 184 (frigï- 
dum pour frîgïdum), froid; 
74, 184 pris substantive- 
ment. 

Freiz, m. pi. r. de [Freit]. 

Froisset, ind. pr. sg. 3 de 
[Froissier]. 

[Froissier], froisset 555 (*frù- 
stiare de frûstum), mettre 
en morceaux. 

Front 513, m. (frontem), 
front. 

Foi, ind. pf. sg. 1 rf'Estre. 

Fuient, ind. pr. pi. 3 de 
[Fuir]. • 

FuiBT, sbj. pr. sg. 3 de 
[Fuir]. 

[FuÏR], fuit m. 259, fuient 
426, faiet 577 (fùgire pour 
fâgère), fuir. 



Fuit, ind.pr. sg. 3 rfe[Fuïr]. 
Furent, ind. pf.pl. 3 d'Ëstre. 
Fus, ind. pf. sg. 2 d'Estre. 
FusT, sbj. pf. sg. 3 d'Estre. 
FusTBS, ind.pf. pi. 2 d'Estre. 
Fut, ind. pf. sg. 3 d'Estre. 

Garant, gér. de [Gaber]. 
[Gabbr], gabant 379 {scand. 

gabba), s'amuser, plaisan- 
ter. 
GABRIEL 527, Gabriôls 661 

{hébr. Gabriel), ange. 
GABRIËLS, sj. de Gabriel. 
G ailiardbment 770 (gaillarde 

et ment), avec entrain. 
Gaillart 708 {germ. geil 

et suff". germ. hart), gail- 

lard^ dispos. 
Galazin 784 (?), d'un endroit 

d'Orient non reconnu. 
GEBOIN 781 {germ. Gebovin), 

baron français. 
Gemét 94, gemez 554 (gem- 

matum), granit de pierres 

précieuses. 
GbMBZ, m. sg. sj. de Gemét. 
[Gbnoil], genolz 456, m. (ge- 

nûculum pour genîculum), 

genou. 
Gknolz, pi. r. de [Genoil]. 
Gent 82, 152,632, f. (gentem), 

race, nation. 
2. Gent 26, 225, 335, genz 61, 

311, g^te 321 (génitum?), 

gentil, élégant. 
[Gentil], gentilz 439, 517, 
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633, 2. gentïlz 37 (gentîlem), 
noble. 
Gbntilz, m. pi. r. de [Gen- 
til]. 

2. Gkntilz, f. pi. de [Gentil]. 
Gbnz, m. pi. r. de 2. Gent. 
GERART 453, Gerarz 15 

ijferm. Gerhard} , un des 
douze pairs. 

GERARZ, sj. de Gerart. 

GERIER 449, Geriers 12 
{germ. Gerhari), un des 
douze pairs. 

GERIERS, sj. de Gerier. 

GERIN 449, Gerins 128 
{germ. Gerin), un des douze 
pairs. 

GERINS, sj. de Gerin. 

Gbrrez, f.pl. 2 de Gésir. 

Gésir 293, 502, 512, 689, 698, 
707, gist 418, 540, 637, jut 
645, gerrez 322 (jacêre) , 
gésir, être e' tendu. 

Gbstb 284, f. {pi. gésta), his- 
toire écrite en latin. 

Gbter 681 (jactare),j>^er. 

Gist, ind. pr. sg. 3 de Gésir. 

Glorios 518, 2. glorios 460, 
3. glorios 712 (glôrio- 
sum), glorieux; mot sa- 
vant. 

V. Glorios, m. sg. sj. de Glo- 
rios. 

3. Glorios, m. pi. r. de Glo- 
rios. 

Gonfanon 223, 2. gonfanon 
96, gonfanons 62, m. {gwvn. 



gund et germ. fanon), éten- 
dard de guerre. 

2. Gonfanon, pi. sj. de Gon- 
fanon. 

[Gonfanonibr], gonfanoniers 
11, m. {de Gonfanon avec 
le suff. -arium), porte-dra- 
peau. 

Gonfanons, pi. r. de Gon- 
fanon. 

Graignor 201 (grandiôrem), 
plus grand. 

Graislb 762, 2. graîsle 407, 
graisles 67, m. (gracïlein), 
cor au son aigu. 

2. Graislb, p2. sj. de Graisle. 

Graisles, pi. r. de Graisle. 

Grant 4, 8, 50 etc., granz, 
278, 314, 2. grant 405, 

2. granz 74, 76, 121 etc., 

3. grant 32, 54, 68 etc., 
3. granz 152, 272, 359 etc. 
(grandem), grand. 

2. Grant, m. pi. sj. de Grant. 

3. Grant, f. sg. de Grant. 
Granz, m. sg. sj. de Grant. 

2. Granz, m. pi. r. de Grant. 

3. Granz, f. pi. de Grant. 
[Grésil], gresilz266,m. (gra- 

cïlem et la term. -ium ?), 
grésil. 

GuESiLZ, sg. sj. de [Grésil]. 

[Gribf], griés 286, grief 337 
(grêvem pour gravera), pé- 
nible. 

Gribf, f, sg. de [Grief]. 

Griés, m. sg. sj. de [Grief J. 
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Gros 561 (grossum), gros; 
pris substanticement, la par- 
tie (j rosse {du cor). 

GuANï 633, 643, 660, 7n. 
(f/erm. want) , gant {de 
mailles). 

GuARAiT 531, m. (waractum 
pour veruactum), gue'ret. 

GuARANT 136, 227, 259, m. 
{propr. part. pr. de Gua- 
rir, gerni. waran), protec- 
teur, garant. 

[Guarder], guardet 81, 698, 
guardez 169, guart76 {germ. 
wardan), regarder; 76 gar- 
der, faire attention. 

GuARDKT, ind. pr. sg. 3 df 
[Guarder]. 

GuARDEZ, ind. pr. pi. 2 de 
[Guardez]. 

GuARKSis, ind. pf. sg. 2 dts 
Guarir. 

GuARiR 199, guaresîs 657, 
guaris 658, guarisset 112 
{genn. warjan), protéger, 
défendre. 

GuARis, imp. sg. 2 de Guarir. 

Guarisset, sbj. pr. sg. 3 de 
Guarir. 

GuARNEMKNT 66, guamemenz 
5, 261, m. {germ. -wanijan 
et suff. -amentuni), pièce 
d'équipement ; 261 au figure 
objet précieux. 

GUASCOIGNE ( Wasconia 
pour Vasconia), Gascogne. 

GUASCOIXG 450, Guascoinz 



13 (Wasconium pour Vas- 
cônem), Gascon. 

GUASGOINZ, sg. sj. rfcGuas- 
coiug. 

GUÉNELE, sj. de Guene- 
lon. 

GUENELON 51, 213, Guénele 
87, 362, 373 {germ. Weni- 
Ion), beau-frère de Charle- 
mngne et beau-père de Ro- 
land, auteur de la trahison 
de Roncemiux. 

Guident, ind. pr. pi. 3 de 
[Guider]. 

[Guider], guident 783, gui- 
derai 739 {germ. witan), 
guider, conduire. 

GuiDERAT, f. sg. 3 de [Gui- 
der]. 

GUITSANT 270 {germ. Wit- 
sant), 'Wissant , port de 
mer sur le Pas de Calais 
{propr. sable blanc). 

Haitet, ind. pr. sg. 3 de [lîai- 

tier]. 
[^Haitier], haitet 292 {germ.?), 

affecter moralement ; que 

vos en haitet? quel effet 

cela vous fait'il? 
IIalçor 80 (haltiôrem pour 

altiorem), dominant. 
IIalt 30, haltes 163 (haltum 

pour altum), haut. 
Haltes, f.pl. de Hait. 
H.ANSTB 53, hanstes 106, f. 

(germ.?), bois de la luncc. 
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[HARbEBt£NT] , harderaenz 309, 

m. {germ. hard et suffixe 

-amentam), hardiesse, cou- 

raffc. 
Hardembnz, sg. sj\ de [Har- 

dernent]. 
[Hastkr], hastet 543 (germ. 

hastan), hdfer. 
Hastkt, ind. pr. sg. 3 de 

[Haster]. 
HoNiDB f. sg. de [Honit]. 
HoNiR 606, honide 335, 634, 

746 (germ. honjan), honnir, 

déshonorer^ 
[Honit], p. p. de Honir. 
[Hontaoe] , hontages 157 , 

m. {de honte avec le suff. 

-aticum), honte, déshonneiw. 
Hontages , sg» sj. de [Hon- 

tage]. 
Honte 300, 306, /". {germ. 

boni ta 7), honte. 

I 12, 16, 17 etc. (ïbl), y. 
IcBL 420 (ëccïllum), celui. Cf. 

Cel. 
[Icest], icist 86, icestc 189, 

306 (ëccïstum), ce. Cf. Cest. 
IcESTB, f. sg. d'[lceat]. 
Ici 296 (ôcce ïbî), ici. Cf. Ci. 
[Iço] (êcce hôc). Cf. Ço. 
IcisT, m. pi. sj. rf'[lcest]. 
Idonc 470 (ïbl et timc?), alors. 
Iert, f. sg. 3 d'Estre. 
Ib8, ind.pr. sg. 2 d'Estre. 
Il, m. sg. sj. de 2. Lo. 
2. Il, m. pU sj, de 2. Lo» 



Iluec 448 (ïbl et lôcum?), là, 

là'mêtne. 
Irai, f. sg. 1 d'Aler, 
[Iraistre], iriét 426 (Irascère 

pour îrasci), se mettre en 

colère. 
Irance420, f. {thème (/'iraistre 

et suff. -antia), colère, cha* 

grin. 
Ire 323, 755, f. (îra), chagrin, 

courroux. 
Iriëdbmbnt 409 (îrata mente), 

en- courroux. 
[Iribt], iriét426, p.p. rf'[Irais- 

tre]. 
Iriêt, m. pi. sj. d'[Iriét]. 
IRLANDE 600 {germ. Irland), 

Irlande. 
Iror 89, 164, 190, f. {thème 

({'iraistre et suff. -ôrem), 

courroux, chagrin. 
Ist, ind. pr.sg. 3. d'[Eissir]. 
[Itbl], itels 181 (êcce? et 

talem), tel. 
Itels, m. pi. r. d'[Itel]. 
IVE, sg. sj. rf'Ivon. 
IVON 448, Ive 13 {germ. 

Iwon), un des douze pairs. 
IVÙRIE 448, Ivôriea 13 (?), 

un des douze pairs. 
IVÔRIES, sg. sj. d'Ivôrie. 

J*, vog. Jo. 

Ja51, 56, 79 etc. (jam), déjà, 
Jo, sg. sj. de Mei. 
[Jobr], jueént 19 (jôcare). 
jouer» V 

13 
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[JOFREIT], Jofreiz 11 , 696, 
756, 762 (jr/erm. Gaudfrid), 
comte d'Anjou. 

JOFREIZ, sg. sj. de [Jofreit]. 

[Joindrk], joint 505, jointes 
663 (jùngëre) joindre. 

Joint, ind. pr. sg. 3 de [Join- 
dre. 

[Joint], p. p. de [Joindre]. 

JoiNTBS, f. pi. de [Joint]. 

JoL, combinaison de Jo et 
2. Lo. 

JoRN 32, 378, 642, jorz 65, 
714, 728, 2. jorz 740, m. 
(diûrnum), jour; tote jorn 
378 parait être une locution 
analogique formée sur tote 
nuit. 

Jorz, sg. sj. de Jorn. 

2. Jorz, pi. r. de Jorn. 

Jos, combinaison de Jo et 
2. Les. 

JosTER 443, 702 (jùstare pour 
• jûxtare), rapprocher, ras- 
sembler. 

JovBNTB 729, f. (jûventa), 
jeunesse. 

JuDiSBd34, m. (jQdicio),yii)|/«- 
ment {dernier) ; mot savant. 

JuijKNT, ind. pr. pi. 3 de 
[JoerJ. 

[JuGiERJ, jujat 88,ju{fiétl24, 
213 (jadïcare), juger; 88 
désigner par jugement ; 1 24 , 
213 condamner. 

[Jugikt], p. p. de [JugierJ. 

JuoiBT, m. pi. sj. de [Jugiétj. 



Jujat, ind. pf. sg. 3 de [Ju- 

gier]. 
Jus 557 (jQsum poiur deor- 

sum), en bas. 
Jusque 224, 269, 334, 413, 473 

(de Qsqaam pour Osque), 

jusque. 
JuT, ind. pf. sg. 3 de Qesir. 

L', voy. Lo. 

2. L', voy. Lo. 

3. L', voy. Lo. 

4. L', voy. 2. Lo. 

5. L*, voy. 2. Lo. 
La, f. sg. de Lo. 

2. La, f. sg. de 2. Lo. 

3. Lk 16, 24, 168 etc. (illac) , là. 
Lacent, ind. pr. pi. 3 de 

[Lacier]. 

[L ACIER], lacent 59, laciét 
223, laciez 105 (laciare 
pour * laqueare), lacer. 

Lacibt, p. p. de [Lacier]. 

Laciez, m. pi. r. de Laciét. 

Laissât, ind. pf.sg.Zdehhis- 
sier. 

Laissent, ind. pr. pi. 3 de 
Lidssier. 

Laisset, ind.pr,sg.3 (/«Lais* 
sier. 

Laissier 411, laisset 260, 
laissent 63, laissât 180, 193, 
laissiét 40, 55, laissiez 606, 
624, 772 (laxare), laisser, 

Laissiét, p. p. de Laissier. 

Laissiez, m.pl.r. cfe Laissiét. 

Lance 186, f. (Uncea), lancé. 
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[L4RC], larges 574, 6'20 (lar- 

gam), large. 
Larges, f.pl. de [Lare]. 
Larriz 191, larriz 151, m.(?}, 

kmde. 
Larriz, pi. sj. de Larriz. 
[Laver], lavét 780 (lavare), 

laver. 
[Lavét], p. p. de [Laver]. 
Lavét, m. pi. sj. de [Lavét]. 
LAZARON 656 (Lazarum), 

Lazare; mot savant. 
Legkrib 327, f. {de Legier 

avec le suff. -la), le'gèi^eté, 

imprudence. 
[LeoibrJ, léger 21 (*levia- 

riam), léger. 
Leoier, m. pi. sj. de [Legier]. 
Lbi309, f. (lôgem), loi, usage, 

manière. 
[Lbial], leial 336 (lëgâlem), 

loyal. 
Lbial, f. sg. de [Leial]. 
[Leibr], leiét 435 (lïgare), 

lier. 
Leiét, p. p. de [Leier]. 
Les, m. pi. r. de Lo. 

2. Les, f. pi. de Lo. 

3. Les, m. pi. r. de 2. Lo. 

4. Les, f. pi. de t. I*o. 
[Lever], lievet 468, lèveront 

351 (lëvare), lever. 
Lèveront, f. pi. 3 de 

[Lever]. 
Li, m. sg. sj. de Lo. 

2. Li, m. pi. sj. de Lo. 

3. Li, dat. dj 2. Lo. 



[Liepart], lieparz 177, m. 
(léôparduin), léopard; mot 
savant. 

Lieparz, sg. sj, de [LiepartJ. 

[LiÉT], liez 1, liét 347 (lae- 
tam), joyeux. 

LiÉT, m. pi. sj. de [Liét]. 

[Lieue], lieuos 33, /. (léuca), 
lieue. 

Lieues, />/. de [Lieue]. 

LiBVBT, ind. pr. sg. 3 de [Le- 
ver]. 

Lièvre 378, m. (lèpôrem), 
lièvre. 

Liez, m. sg. sj. de [Liét]. 

Lignage 315, m. {de Ilnea^f du 
suff". -atïcum), lignage, fa- 
mille. 

LiNG 649, m. (lïneum pour 
llnea), lignage, famille. 

[Lion], lions 177, 2. lions 657, 
m. (léônem), lion ; mot sa- 
vant. 

Lions, sg. sj. de [Lion]. 

2. Lions, p/. r. de [Lion]. 

[Livrer], livret 147 (lîbé- 
rare), livrer. 

[Livret],/), p. de [Livrer]. 

Livret, m.pl.sj. de [Livret j. 

Lo 25, 32, 92 etc., devant une 
voyelle toujours V 60, 88, 
125 etc., combiné devant 
une consonne avec ad en al 
48, 306, 334 etc., avec de en 
del 74, 100, 173 etc., avec 
en en el 201, 242, 684, 783: 
li 8, 9 10 etc., devant une 
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ooyelle li 1, 45, 180, 215, 
255, 338, 394, 457, 486, 569, 
581, 694, 773. ou 2. 1' 158, 
190, 203, 207, 444, 469, 485, 
604; 2. li 28, 30 31 etc., 
toujours même devant une 
voyelle 725, 731 ; les 2, 39, 
62 etc. y combiné avec ad en 
als 20, 40, 54 etc., avec de 
en des 16, 35, 46 etc.^ avec 
en en es 64, 283, 586; la 
25, 33, 34 etc. ; devant une 
voyelle toujours 3. 1' 117, 
138, 245 etc., 2. les 3, 31, 97 
etc.» combiné avec ad en als 
19, 161, 217 etc., avec de en 
des 35, 36 avec en en 2. es 
283 (luin pour illum), le. 
2. Lo 212, 226, 227 etc.^ devant 
une voyelle i. Y 41, 55, 116 
etc., devant une consonne 
combiné avec qui en quil 27, 
49. 650, 697, avec jo en jol 
56, 124, 127, 147,303, 307 etc., 
avec 2. si en sil 29, avec 
2. ne en nel 166, 299, 308, 372, 
avec altre en altrel 363; il 
92, 97, 100 etc. j lui 9,47,99, 
403, 414; 3. li 12, 28, 220, 
224 etc., combiné avec en en 
luin 590, 591, 592 etc.; ÛZI, 
161, 2.=»0 etc.; 3. les 203, 204, 
207 etc., combiné avec 2. sien 
sis 340, 456, 768, 772, avec 
Jo enjos, 442, avec 2. ne en 
nés 251, 428, 441 ; els 20, 
340, 452,666; 2. I9T 36, 192, 



230, 285, 286, 415, 726, 732 ; 
2. la 71, 332, 583 etc., devant 
une voyelle 5. V 68, 188, 548 ; 
les 461, combiné avec io en 
jos 732 (lum j^our illum), 
le, lui. 

LoDAT, ind. pf. sy. 3 de [Lo- 
der]. 

LoDBMBNT 308, m. (*lau- 
damentum), conseil, appro- 
bation. 

[Loder], lodat 541 (lùtare), 
souiller. 

LODOM 723 (Laudomum pour 
LaudQDUin), Laon, 

LoïKZ 344 (lôugius), loin. 

LOMBARDIE 594 {de Longo- 
bard pour yerm, Lango- 
bard)« Italie. 

Long 578, longe 358 (longum), 
long; lonc tens 578 long- 
temps. 

LoR 35, 43, 59, 107, 163. 208, 
232, 261, 262 395, 752, 764, 
invar, (lôruni pour illorum), 
leur. 

2. LoR, dat. pi. de 2. Lo. 

Los 119, m. {de laus, excla- 
mation admirative, vivat), 
gloire, réputation. 

[ÏjOV], lou 354, m. (lùpum), 
loup. 

Lou, pi. sj. de [Lou]. 

Lui, dat. sg. de 2. Lo. 

[Luire], luisent 94, 106, lui- 
sanz 537 (iQcëre pour IQ- 
cCre), luire. 
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[Luisant], p.>pr. de [Luire]. 

LuisANz, m. pi. r. de [Lui- 
sant]. 

LuiSBNT, ind. pr. pi. 3 de 
[Luire]. 

M', voy. Mei. 
2. M', voy. Mon. 
Ma, f. sg, de Mon. 
[Magnk], magnes 8, 333, 589 
(magnum), grand; mot sa- 
vant, employé uniquement 
comme épithète de Charle : 
cf. Charlemagne. 

Magnes, m. sg. sj. de [Magne], 

Main 320, 458, 488, 529, 638, 
661 , mains 224, 515, 663, 7U6, 
719, 743,/". (manum), main; 
assone en â 224, en è 529. 

MAINE (lo), 591 (Manium 
pour *Cenomannium?), /e 
Maine. 

Mains, pL de Main. 

[Maiok], maior 34, 382 (ma- 
jôrem), grand; terre maior, 
la France. 

Maior, /*. sg. de [Maior]. 

Mais 103, 108, 171 etc. 
(magis) ; 103, 108, 308, 354 
jamais; 171, 322, 328, 519, 
579, 714, 728 de même avec 
ja; 217, 345, 653 mais; ne 
mais 288 sauf. 

Maisnibdb 392, 748, f (*man- 
sionata), mesnie, compagnie 
intime, gens qui habitent 
la maison. 



[Maistrb], maistres 750, m. 
(raagïstrum); pris adjecti- 
vement, principal. 
Maistres, jo/. r. rfc[Maistre]. 
Mal 713, maie 77 (malura), 

maiwais. 
[Mal], mais 183, m. (malura), 

mal. 
2. Mal 173 (maie), mal. 
Malk, f. sg. de Mal. 
Mals, pi. r. de [Mal]. 
[Malvais], malvaise 79 (?), 

mauvais. 
Malvaise, f. sg. de [Mal- 
vais]. 
Mandat, ind. pf. sg. 3 de 

[Mander]. 
[Mander], mandat 587, man- 
derons 298 (mandare), man- 
der, commander. 
Manderons, f. pi. 1 de [Man- 
der]. 
Mangeront, f. pi. 3 de [Man- 

gier]. 
[Mangier], mangeront 354 

(mandQcare), manger. 
Mar 1?3, 146, 322, mare 459, 
485, 571, 744 (raala hora), 
sous de mauvais auspices^ à 
la maie heure. 
Marbre 533, 777, m. (mar- 
ra or), marbre. 
Marche 55, 473, f. {germ. 
marca), marche, confins mi- 
litaires; 55 pays, 
Marchiét 216, m. (merca- 
tum), marché. 
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Marchis 782, m. (de Marche 
et du suff. -ensem), «70M0cr- 
neiir d'une marche. 

Mare, voy. Mar. 

MARIE 570, 671, 749 (Maria), 
la vierge Marie. 

[MARSÎLIE], Marsilies 216, 
331 (■?), roi sarrasin de Sa- 
rago.Hse ; ne compte que pour 
trois syllabes. 

MARSiLlKS,y.</tf[Mar8ilie]. 

[Martir], martir 200, m. 
(martyre m), martyr; mot 
savant. 

Martir, pi. sj. de [Martir]. 

Martîrie 232, m. (marty- 
rium), martyre, immolation ; 
mot savant; ne compte que 
pour trois syllabes. 

Mb, r. appuyé de Mei. 

Mbdesme 99, 583, 653, 671, 
medisme 612 (metïpsimum), 
même. 

Medisme, forme dialectale de 
Medesme. 

Mbi 79, 141, 156 etc.; me 49, 
53, 323 etc., devant une 
voyelle m' 53, 114, 157, etc. ; 
combiné devant une consonne 
avec 2. se en sem 329, avec 
2. ne en nem 50, 728; jo 55, 
120, 132 etc., devant une 
voyelle }Q 102, 149, 188, 371, 
641 ou j' 718, combiné avec 
2. lo en jol {voy. 2. Lo), com- 
biné avec 3. les en jos {voy. 
2. Lo) (me), moi. 



Mbib, f. sg. emphatique de 
Mon. 

Meillor 478, meillors 261, 
425 (méliOrem), meilleur. 

Meillors, m. pi. r. de Meil- 
lor. 

Mençonge 363, f. (*mentl- 
tiOnea), mensonge. 

[Mentir], mentis 655 (men- 
tire pour mentiri), »i/?n- 
tir. 

Mbntiz, ind. pf^ sg. 2 de 
[Mentir]. 

[Menut], menus 640 (mînfl- 
tum), menu, petit. 

Menut 267, 634 (mïnQtum), 
à reprises pressées. 

Menuz, m, pi. r. de [Menut]. 

Mer 665, f. (mare), mer. 

Mbrcit 198, 654, 700, f. (mer- 
cPdem), pitié. 

Mehvbillb 377, 690, f. {pi. 
mlribïlia pour mirabïlia), 
merveille, sujet d'étonne- 
ment. 

Merveillos 160, 264, 2. mer- 
veillos 31, merveillose 153, 
merveilloses 732 {tiré de 
Merveille), m^veilleux, gui 
inspire Vétonnemenf. 

2. Merveillos, m. pi. sj. de 
Merveillos. 

Merveillose, f. sg. de Mer- 
veillos. 

Merveilloses, f. pi. de Mer- 
veillos. 

Mes, m. sg. sj. d£ Mon. 
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S. Mks, m. pi. 2 de Mon. 
3. Mbs, f. pL de Mon. 
[BfjusAGB], message 28, m. 

{* mïssatïcum), me*$ager. 
Mkssagk, pL *j. de [Met^ 

sage]. 
Mbstibr 343, m. (mUtérium 

pmtr mmîstériom), besoin; 

avoir mestier seroir. 
MssuRB 98, 326, /. (mensQra). 

mesure, compte; 326 menwe, 

modération. 
Mbt, ind. pr. sg. 3 de Mètre. 
Mbtb, «6;. pr. sg. 3 <2(? Mètre. 
MfETBKT, ind. pr. pi. 3 d« 

Mètre. 
Mktbt, êhj. pr. sg. 3 J« Mètre. 
Mbtrb 653, met 541, 561, 629, 

metent 206, mist 181, metet 

711 et mete 461, mis 202. 

356, 777, 779, mise 745, 752 

(mittére), mettre; 205, 544, 

564 réfléchi. 
Mi, m. pi. »j. de Mon. 
2. Mi, r. de [Mi]. 
[Ml], 2. mi 81, 366(médiam): 

par mi «ui milieu de. 
MICHIEL 269, 6fô {hébr. Mi- 

chael), iM|fe. 
Mmi 272, m. (médiam diem 

pamr diem). midi. 
MiB 238, 240, 251 etc., f. 

{ptlc»), propr. miette : 238, 

582 Morcieajf queleomgue 

d'mne ekote; 240, 251, 309, 

319, 552, 611 renforcement 

de la négotionj pa», peint. 



MiBLZ 157, 300, 326, 345, 605 
(méliu s), mieux. 

Mien, forme emphatique de 
Mon. 

Miens, m. sg. sj. de Mien. 

MiBR 23, 339 (mémm), pur^ 
épitkète d'Or. 

Mil 67, 133, 255, milie 43, 
104, 181, 270 (mille), mille. 

Milie, pi. de Mil; ne compte 
que pour deux syllabes. 
MiLiERJ, railiers 17,258,281, 
m. (mllliariom), millier. 

MiLDSRB, pi. r. de [Milter]. 

MILON 782 {germ. Mflon), 
comte français. 

riiRBB 769, /. (myrrha), 
myrrhe; mot savant. 

Mis, p. p. de Mètre. 

MisBS, /. sg. de Mis. 

MisT, ind. pf.. sg.Zde Mètre. 

MoLT 4, 59, 99 etc. (mûltum), 
tris, beaucoup. 

Mon 119, 120, 576 etc., mien 
552, le mien 308, mes 90, 
154, 329, 733, miens 445, 
mi 131, 141, b74, 2. mes 53, 
ma 53, 144, 187, devant les 
voyelles 2. m* 716, emphat. 
meie 320, 639, 703, 3. mes 
73B, 739 (méom), mon. 

[Môxib], munies 767, m. 
(mônâchnm) , moine ; ne 
cempte que pour deux syl- 
labes. 

MÔNIES, pi. r. de [Mônie]. 

MoNjoiE 246, /. (? et ph 
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gaadia), cri de ralliement 
des Français, 

Mont 169, 500, 504, 610, 687, 
mons 417, m. (moDtem), 
mont; a mont en haut. 
J^Montaionb] , moDtaigues 
]50, f. (^montane^, mon- 
taf/ne. 

MoNTAiGNES, p^ de [Montai- 
gne]. 

Montent, itid. pr. pi. 3 de 
[Monter]. 

[Monter], montet 81, 191, 
montent 64, montét 107, 
208, montez 91, 682 {tiré 
de Mont), monter. 

[Montkt], p, p. de [Monter]. 

Montét, m. pi. r. de [Àlontét]. 

Montez, m. sg. .«/. de [Mon- 
tét]. 

MoNZ, pï. r. de Mont. 

MoRB 222, /. (?), pointe. 

MoREZ, ind.pr.pl. 2 JeMorir. 

MORIENNE 588 (Maurlgen- 
na), Alattrienne. 

MoRiR 44, 112, 194, muir 188, 
maerent 258, morez 200, 
morrez 335, morreit 677, 
muirent 289, mort 557, 746, 
mort 327, 441, 2 morz 331, 
633, 726 e/c, 2. morz 282, 349, 
669, 759 (môrire pour môri), 
ynourir. 

MoRRBtT, cond. sg. 3 de Morir. 

MoRKEz, f. pi. 2 de Morir. 

Mort,/), p. de Morir. 

2. Mort, m, pi. sj. de Mort. 



3. Mort 124, 136, H7 etc., /. 

(mortem), mort. 
[Mortel], mortel 543 (mor« 

talem), mortel, qui cause la 

mort. 
Mortel, /. sg. de [Mortel]. 
Morz, m. sg. sj. de Mort. 
2. Morz, m. pi. r. de Mort. 
[Mostier], mostiers 353, m. 

(mOstërium pour m<^na8të- 

rium), couvent, église. 
Mostiers, pi. r. de [Mostier]. 
Mot 90, 230, m. (mûttum t»î- 

flitencé par * mÔvitam ?), 

mot. 
MUDBR 41, 50, 652, 686 (mQ- 

tare), s* empêcher. 
MuBRENT, ind. pr. pi. 3 de 

Morir. 
Muir, ind. pr. sg. 1 de Morir. 
Muirent, sbj. pr. pi. 3 de 

Morir. 
[Mul], muls 63, m, (mQlom), 

mulet. 
Muls, />/. r. de [Mul]. 
[Mur], murs 271, 2. murs 2, 

m. (mûrum), mur. 
Murs, sg. sj. de [Mur]. 
2. Murs,/)/, r. de [Mur]. 

N', voy. Non. 

[NAIME], sj, de [Naimon]. 

[NAIMON], Naime 47, 370, 
695, 755 (//«rm. Namalon?), 
Naimon, duc de Bavière. 

[N.iiSTRE], nez 641 (nascére 
pour nasci)r naîti*e. 
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Nr 41, 142, 155 etc. (nèc), ni. 
2. Nk, voy. Non. 
Nbibnt 256, 277, 307 (nec 
1 entem), nullement ; 307 rien . 
Nbl, combinaison de Non et 

2. Lo. 

Nbm. combinaison de Non et 

Me. 
Nbn, voy. Non. 
Neporquant 345 (non pro 

quantum), r^anmoins. 
Nbs, comhinaiaon de Non et 

3. Les. 

2. Nbs, combinaison de Non p/ 
Se. 

[Nkt], />./>. de [Naistre]. 

Nkvot 40, 672, 683, 689, niés 
546, 733, m. (nèpûtem), 
neveu. 

Nez, m. sg. sj. de [Net]. 

Niés, «//. sj. de Nevot. 

NoBiLiE 502 (* nôbilium), de 
noble race; mot savant; ne 
compte que pour trois syl- 
labes. 

Noble 189 (nôbïlera), noble; 
mot savant. 

[Nodrir], nodrit 650 (nûtrire 
pour nûtrire) , élever. 

NoDRiT, ind. pf. sg. 3 de 
[Nodrir] . 

Noise 68, f. (nauséa), bruit. 

Nom 503, m. (nomen), nom. 

Non 260, 430, 484, forme faible 
nen 38, 41, 44 etc., et 2. ne 
7, 27, 41 etc., devant les 
voyelles nen ou n' 38, 56, 



66 etc., combiné avec 2. lo en 
nel 166 179, 277, 300, 
372 etc., avec 3. les eti nés, 
50, 728, avec me en nom, 
251, 428, m, avec se en 2. 
nés 410 (non), non, ne. 

NORMENDIE 592 [de Nor- 
mant, du scand. Norr et 
mand), Norinandie. 

Nos 71, 77, 88, 117 etc. 
(nOs), nous. 

Nostrb 72, 312, nostre 72, 
312, forme faible noz 86, 
350, 440, 552, 685 (nôs- 
trum), notre, nôtre. 

[Novblb], noveles 298, 731, 
f. (novella), nouvelle. 

Novelbs, pi. de [Novele], 

Nude, f. sg. de [Nut]. 

Nul 129, 718, nuls 103, 701, 
nule 478 (nûllum), nul. 

Nuls, /. sg. de Nul. 

Nuls, m. sg. sj. de Nul. 

[Nut], nude 566(nQdum), nu. 

O 7, 260, 430 etc. (aut), ou. 

2. O, voy. Od. 

Oblidbr 245 (obUtare), ou- 
blier. 

Oblyt 653, m. (;ir<? <fOblider), 
oubli. 

[Ocirb], ocis 7, 2. ocis 287. 
ocise 748 (occidére), tuer. 

[Ocis], p. p. rf'[Ocire]. 

Ocis, m. sg. sj. rf'[Ocis]. 

2. Ocis, m. pi. sj. d'[Ocis]. 

OciSB, f. sg. rf'[Ocis]. 
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Marcu» 782, m. [de Marche 
et du suff. -ensera), <70Mocr- 
neur d'une marche. 

Mare, voy. Mar. 

MARIE 570, 671, 749 (Maria), 
la vierge Marie. 

[MARSILIE], Marsilies 216, 
331 (■?), roi sarrasin de Sa- 
ragosse;ne compte que pour 
trois syllabes. 

MARSÎLlKS.v'. rf«[Mar8ilie]. 

[Martir], luartir 200, m. 
(martyrem), martyr; mot 
savant. 

Martir, pi. sj. de [Martir]. 

Martirie 232, m. (marty- 
rinm), martyre, immolation; 
mot savant; ne compte que 
pour trois syllabes. 

Mb, r. appuyé de Mei. 

Mbdesmr 99, 583, 653, 671, 
medisme 612 (metîpsïmum), 
même. 

Mbdisme, forme dialectale de 
Med«isme. 

Mbi 79, 141, 156 etc.: me 49, 
53, 323 etc., devant une 
voyelle m' 53, 114, 157, etc. ; 
combiné devait t unecomonne 
avec '2. se en sem 329, avec 
2. ne en nem 50, 728 ; jo 55, 
120, 132 etc., devant une 
voyelle jo 102, 149, 188, 371, 
641 ou y 718, combiné avec 
2. lo en jol {voy. 2. Lo), com- 
biné avec 3. les en jos {voy. 
2. Lo) (me), moi. 



Mbib, f. sg. emphatique de 
Mon. 

Meillor 478, meillors 261, 
425 (mëliOrem), meilleur. 

Meillors, m. pi. r. de Meil- 
lor. 

Mençonge 363, f. (* menti- 
tiônea), mensonge. 

[Mentir], mentis 655 (men- 
tire pour mentiri), Sen- 
tir. 

Mbntiz, ind. pf^ sg. 2 ila 
[Mentir]. 

[Menut], menuz 640 (minfl- 
tum), menu, petit. 

Mknut 267, 634 (mlnûtum), 
à reprises pressées. 

Mbnuz, m. pi. r. de [Menot]. 

Mkr 665, f. (mare), tner. 

Mbrcit 198, 654, 700, f. (mer- 
c^dem), pitié. 

Merveille 377, 690, /. {pi. 
mlribilia pour mirabîlia), 
merveille, sujet d'étonne- 
ment. 

Mbrveillos 160, 264, 2. mer- 
veillos 31, menrcillose 153, 
merveilloses 732 {tiré de 
Merveille), m^rveilleur, qui 
inspire Vétonnement. 

2. Mervbillos, m. pi. sj. de 
Merveiilos. 

Merveiixosb, f. sg. de Mer- 
veiilos. 

Mbrvbillosrs, f. pi. de Mer- 
veiilos. 

Mes, m. sg. sj. de Mon. 
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2. Mks, m. pi. 2 de Mon. 

3. VLvStf.pl. de Mon. 
[Message], message 28, m. 

(* mîssatïcum), messager. 

Message, pi. sj. de [Mes- 
sage]. 

Mbstibr 343, m. (mïstérium 
pour mïnïstèriura), besoin; 
aveir mestier servir. 

Mesure 98, 326, f. (mensQra), 
mesure, compte; 326 mesure, 
modération. 

Met, ind. pr. sg. 3 de Mètre. 

Mets, sbj. pr. sg. 3 de Mètre. 

Mbtent, ind. pr. pi. 3 de 
Mètre. 

Metet, sbj. pr. sg. 3 de Mètre. 

Mètre 653, met 544, 561, 629, 
metent 205, mist 181, metet 
711 et mete 461, mis 202, 
356, 777, 779, mise 745, 752 
(mïttëre), mettre; 205, 544, 
564 réfléchi. 

Mi, m. pi. sj. de Mon. 

2. Mi, n. de [Mi]. 

[Ml], 2. mi 81, 366(môdium); 
par mi au milieu de, 

MICHIEL 269, 665 {hébr. Mi- 
chael), ange. 

Midi 272, m. (médium diem 
pour dïem), midi. 

Mie 238, 240, 251 etc., f. 
{ntlch), propr. miette: 238, 
582 morceau quelconque 
d'une chose; 240, 251, 309, 
319, 552, 611 renforcement 
de la négation^ pas, point. 



MiBLZ 157, 300, 326, 345, 605 
(mèMus.), mieux. 

Mien, forme emphatique de 
Mon. 

Miens, m. sg. sj. de Mien. 

MiER 23, 339 (mërum), pur^ 
épitUte d'Or. 

Mil 67, 133, 255, milie 43, 
104, 181, 270 (mille), mille. 

MiLiE, pL de Mil; ne compte 
que pour deux syllabes. 

[.Milier], miliers 17,258,284, 
m. (mllliariam), millier. 

Miliers, pi. r. de [Milier]. 

MILON 782 {germ. Milon), 
comte français. 

.Mirre 769, f. (myrrha), 
myrrhe; mot savant. 

Mis, p. p. de Mètre. 

Mises, /. sg. de Mis. 

MisT, ind.pf, sg, 3 de Mètre. 

MoLT 4, 59, 99 etc. (mùltum), 
très, beaucoup. 

Mon 119, 120, 576 etc., mien 
552, le mien 308, mes 90, 
154, 329, 733, miens 445, 
mi 131, 141, b74, 2. mes 53, 
ma 53, 144, 187, devant les 
voyelles 2. m' 716, emphat. 
meie 320, 639, 703, 3. mes 
738, 739 (mèum), mon. 

[Munie], mônies 767, m. 
(mônâcbum) , moine ; ne 
compte que pour deux syl- 
labes, 

Mônies, pi. r. de [Mônie]. 

Monjoie 246, f (? et ph 
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gaudia), cri de ralUement 
des Frmiçais. 
Mont 169, 500, 504, 610, 687, 
nions 447, m. (montera), 
mont; a mont en haut. 
J;Montaigne] , montaignes 
150, /. (*montane^, mon- 
tagne. 
Montaignes, j»i. de [Montai- 
gne]. 
Montent, ind. pi\ pL 3 de 

[Monter]. 
[Monter], montet 81, 191, 
montent 64, montét 107, 
208, montez 91, 682 {tiré 
de Mont), monter. 
[Montét], p, p. de [Monter]. 
Montet, m.pl. r. de [Montét]. 
Montez, m. sg. sj. de [Mon- 
tét]. 
MoNZ, ]}f. r. de Mont. 
MoRB 222, f. (?), pointe. 
Morez, ind.pr.pl. 2 de Morir. 
MORIENNE 586 (Maurfgen- 

na), Maurienne. 
Morir 44, 112,194, muir 188, 
maerent 258, morez 200, 
morrez 333, morreit 677, 
rouirent 289, mort 557, 746, 
mort 327, 441, 2 morz 331, 
633, 726 e/c, 2. morz 282, 349, 
669, 759 (môrire/>OMr môri), 
ynourir. 
MoRRBtT, cond, sg, 3 de Morir. 
Morrez, f. pi. 2 de Morir. 
Mort,/), p. de Morir. 
2. Mort, m. pi. gj. de Mort. 



3. Mort 124, 136, 147 etc., /. 

(mortem), mort. 
[Mortel], mortel 543 (mor- 

talem), mortel, qui cause la 

mort. 
Mortel, /. sg. de [Mortel]. 
Morz, m. sg. sj. de Mort. 
2. Morz, m. pi. r. de Mort. 
[MosTiER], mostiers 353, m. 

(ni5stêrium poitr roônastë- 

rium), couvent, église. 
Mostiers, pi. r. de [Mostier]. 
Mot 90, 230, m. (mûttuin im- 

flnencé par * m()vitum ?), 

mot. 
MUDER 41, 50, 652, 686 (mQ- 

tare), s'empêcher. 
Muèrent, ind. pr. pi. 3 de 

Morir. 
Muir, ind.pr. sg. 1 de Morir. 
MuiRENT, sbj, pr. pi. 3 de 

Morir. 
[Mul], muls 63, m. (mQlnm), 

mulet. 
Muls, pi. r. de [Mul]. 
[Mur], murs 271, 2. murs 2, 

m. (raûrum), mur. 
Murs, sg. sj. de [Mur]. 
2. Murs, pi. r. de [Mur]. 

N', voy. Non. 

[NAIME], sj. de [Nairaon]. 

[NAIMON], Naime 47, 370, 
695, 755 (//«rm.Namalon?), 
Naimon, duc de Bavière. 

[N.U8TRE], nés 641 (nascére 
pour nasci), naitre. 
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Ne 44, 142, 155 etc. (aëc), ni. 
2. Nk, voy. Non. 
Nbibnt 256, 277, 307 (nec 
, entem), nullement ; 307 rieèi . 
Nbl, combinaison de Non et 

2. Lo. 

Nbh. combinaison de Non et 

Me. 
Nbn, voy. Non. 
Neporquant 345 (non pro 

qaantum), néanmoins. 
Nbs, combinaison de Non et 

3. Les. 

2. Nbs, combinaison delion et 
Se. 

[Net], p. p. <iff [Naistre]. 

Nbvot 40, 672, 683, 689, niés 
546, 733, m. (nèpOtem), 
neceu. 

Nez, m. .v<7. .y. de [Net]. 

Niés, «ly. »;. de Nevot. 

NoBÎLiE 502 (* nôbilium), de 
noble race; mot savant; ne 
compte que pour trois syl- 
labes. 

Noble 189 (nôbîlem), noble; 
mot savant. 

[Nodrir], nodrit 650 (nùtrire 
pour nûtrlre), élever. 

Nodrit, ind. pf. sg. 3 de 
[Nodrir]. 

Noise 68, f. (nausèa), bruit. 

Nom 503, m. (nomen), nom. 

Nom 260, 430, 484, forme faible 
nen 38, 41, 44 etc.j et 2. ne 
7, 27, 41 etc., devant les 
royelles nen ou n' 38, 56, 



66 etc. ^combiné avec 2. lo en 
nel 166 179, 277, âOO, 
372 etc., avec 3. les en nés, 
50, 728, avec me en nem, 
251, 428, 441, avec se en 2. 
nés 410 (non), no», ne. 

NORMENDIK 592 {de Nor- 
mant, du scand. Norr et 
mand), Normandie. 

Nos 71, 77, 88, 117 etc. 
(nos), nous. 

NosTRE 72, 312, nostre 72, 
312, forme faible noz 86, 
350, 440, 552, 685 (nôs- 
trum), notrCf nôtre. 

[Novelb], noveles 298, 731, 
f. (novella), nouvelle. 

Noveles, pi. de [Novele]. 

NuDB, f. *//. de [Nut]. 

Nul 129, 718, nuls 103, 701, 
nule 478 (nOllum), nul. 

NuLK, /. sg. de Nul. 

Nuls, ni. sg. sj. de Nul. 

[Nut], nude 566 (nadura), nu. 

O 7, 260, 430 etc. (aut), ou. 

2. O, voy. Od. 

Oblidbr 245 (oblltare), ou- 
blier. 

Oblit 653, m. [tiré d'Oblider), 
oubli. 

[OcireJ, ocis 7, 2. ocis 287. 
ocise 748 (occidére), tuer. 

[Octs], p.p. d'[Ocire]. 

Ocis, m. sg. sj. d'[Ocis]. 

2. Ocis, m. pi. sj. rf'[Ocis]. 

Ocise, f. sg. d'[Ocis]. 
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Od 452, 666, deoant une con- 
sonne 2. o 3, 9, 139 etc. 
(apud), avec. 

Odbz, ind. pr. pi. 2 d*[Odir]. 

Odi, ind. pf. sg. 1 d'[Odir]. 

Odidk, /. 9g. d'[Odit]. 

[Odir], oi 371, ot 33, 338, 
odez 393, odi 676, odit 360, 
odirent 68, odrat 116, 126, 
302, odist 246, odide 368 
(aadire), entendre. 

Odist, «6;. pf. sg. 3 rr[Odir]. 

[Odit], p. p. d^^dir]. 

Odrat, f. xg. 3 </'[Odir]. 

Oi, ind.pr. xg. 1 rf'[Odir]. 

[Oissor], oissors37, f. (uxô- 
rem), femme légitime. 

Olifant 125, 138, 301, olifanz 
561 ete.t m. (èléphantum), 
cor d'icoire, propr, iooire ; 
mot étranger, 

Olifanz, ag. .tj. d'Olifant. 

OLIVIER 178, 211, 279 etc.. 
Oliviers 9, 69. 80 etc. (?), 
fiU du duc RainieTf frère 
d'Aide, compagnon d'armex 
de Roland. 

OLIVIERS, xj. d'Olivier. 

Oltragb 172, m. (• ûltratî- 
cum), excès, parole dépla- 
cée. 

Oltre 501 (ultra), au delà de. 

Om, xg. xj. d'Ome. 

Ome 129, om 33, 73, 75 etc., 
2. ome 361, 724, 731, ornes 
477, 649, m. (bomioem), 
homme; om 33. 73, 75 on. 



2. Omb, pi. sj. d'Om6. 

OMBS,p/. r. d'Ome. 

Onc 103 (ûnque pour ùn- 

quam), jamat.f. Cf. Onques. 
[ONGRË],Ongre 735 {magyar 

Ongar), Hongrois. 
ONGRE, m. pi. sj. d*[On- 

gre]. 
ONGUERIE 597 {formé sur 

magyar Ongar), Hongrie. 
Onor 703, 716, 771, onors 36, 

/. (honOrem), honneur; 36 

possession noble. 
OsoRS, pi. d'Onor. 
Onqubs 108, 234 (ûnquas 

pour ûnqaam), jamais. Cf. 

Onc. 
Ont, ind. pr. pi. 3 d'Aveir. 
Or 5, 23, 94, 122, 339, m. 

(auram), or. 
2. Or, voy. 2. Ore. 
Orb 611, f. (hOra), heure. 
2. Orb 379, or 76, 92, 295 etc. 

(aora pour adhOram;, main- 
tenant. 
,Orbillb], oreilles 525, f. 

(aurïcùla), oreille, 
Orbillb8,p2. d'[Oreille]. 
IOrbt], orez 265, m. (aura et 

le suff. -atum), orage. 
Orez, pi. d'[Orét]. 
IOrgoillos], orgoillos 476 

(d'Orgueil), orgueilleux. 
Orgoillos, m., pi. r. d*[Or- 

goillosl. 
Oroubil 376, m. (i/«>*m.?), 

orgueil. 
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ÔRiB 614 (aureum), d'or; mot 

sacant; ne compte que pour 

deux syllabes. 
[Ors], ors 5G2, m. (ùrsuin), 

ours. 
Ors, pi. sj. d* [Ors]. 
[Os], 08 555, m. (ôssom), oi. 
Os, pi. r. d'IOn]. 
2. [Os], os 558 (ausum), os^, 

audacieux. 
2.0s, m. sif. sj. <ic2.[08]. 
OsBBRC 96, osbers 57, 85, 

105 etc., m. {germ. ? et germ. 

berc) , haubert , cotte de 

mailles. 
OsBBRS, pi. r. J'Osberc. 
[Oser], ost 380 (*au8are), 

oser. 
Ost 117, 138, oz 152, 235, 739, 

/. (hostem), armée. 
2. Ost, sbj. pi. sg. 3rf'[0ser]. 
Ot, ind. pr. sg. 3 d"[Oclirl. 
OTE, sj. «/'Oton. 
OTON 451, Ote 14 {germ. 

OttOD), un des douze pairs; 

782 marquif français. 
[Otrbibr], otreit 71 (auctrî- 

care pour *auctôrïcare), 

accorder. 
Otréit, sbj. pr. sg. 3 d'iO- 

ireier]. 
Ou 16, 725 (ûbl), où. 
OCmks, ind. pf. pi. 1 d'X- 

veir. 
OCssoNS, sbj. pf. pi. 1 d'K- 

voir, 
OuT, ind. pf. sg, 3 d'Aveir. 



[Overt], p.p. rf'Ovrir. 
OvERTB, /. sg. d'[Overi]. 
OvRiR 775, ovrit 551, overte 

523 (ôpèrire pour aperire), 

ouvrir. 
OvRiT, ind. pf. sg. 3 rf'Ovrir. 
Oz, pi. rf'Ost. 

[ Padrastrb] , padrastre 90, 
Hi. (*patrastruin ) , beau- 
piire, mari de la mère. 

Padrastre, sg. sj. de [Pa- 
drastre]. 

Païen 6, 2. paieu 57, 78, 113 
etc., païens 102, 120, 130 
etc., m. (pagaDum), païen. 

2. Païen, pi. sj. de Païen. 

Paiknor 82 ( paganorum ) , 
de païens, païen; mot sa- 
vant. 

Païens, pi. sj. de Paien. 

[Pais], païs 602, m. (*pagen- 
sem), pays. 

PaTs, pi. r. de [Païs] . 

[Palafreit], palafreïz 63, 
m, (paraverêdum), pa/e/y-oî, 
cheval de promenade. 

Palafreïz, pi. r. de [Pala- 
freit]. 

PALERNK 736 ijwur Paler- 
nie de Palermtiin pour Pa- 
normum), Païenne. 

PÂLIE 776, 784, pâlies 18, 
m. {^9\\\wm), étoffe de soie; 
mot savant \ ne compte que 
pour dieux syllabes. 

Pâlies, pi. r. de Pâlie. 



i 
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Oo 452, 666, deoant une con- 
sonne 2. o 3, 9, 139 etc. 
(apud), avec. 

Odkz, ind. pr. pi. 2 d'[Odir]. 

Odi, ind. pf. sg. 1 d'[Odir]. 

Odidk, f. sg. rf'[Odit]. 

[Odir], oi 371, ot 33, 338, 
odez 393, odi 676, odit 360, 
odireDt 68, odrat 116, 126, 
302, odist 246, odide 368 
(audire), entendre. 

OdïST, sbj. pf. sg. 3 r/'iOdir]. 

[Odit], p. p. d^Odir]. 

Odrat, f. sg. 3 rf*[Odir]. 

Oi, ind. pr. sg. 1 d'[Odir]. 

[Oissor], oisgors37, f. (ûxô- 
rem), femme légitime. 

Olifant 125, 138,301, olifanz 
561 etc.» m. (èlèphantum}, 
cor d'iooire, propr, iooire; 
mot étranger. 

Olifanz, sg. .y. d'Olifant. 

OLIVIER 178, 211, 279 etc.. 
Oliviers 9, 69. 80 etc. (?), 
fils du duc Rainier, frère 
d'Aide, compagnon d'armes 
de Roland. 

OLIVIERS, sj. d'Olivier. 

Oltragb 172, m. (•ûltrati- 
cum), excès, parole dépla- 
cée. 

Oltre 501 (ûltra), au delà de. 

Om, sg. sj. d'Ome. 

Ome 129, om 33, 73, 75 etc., 
2. ome 361, 724, 731, ornes 
477, 649, m. (hominem), 
homme; om 33, 73, 75 on. 



2. Omb, pi. 8j. d'0m6. 

Omks, pi. r. d'Ome. 

Onc 103 (ûnque pour ûn- 

quMa), jamais. Cf. Onques. 
[ONGRE],Ongre735 {magyar 

Ongar), Hongrois . 
ONGRE, m. pi. sj. d'[On- 

gre]. 
ONGUERIE 597 {formé sur 

magyar Ongar), Hongrie. 
Onor 703, 716, 771, onors 36, 

^.(honOrem), honneur; 36 

possession noble. 
O.xoRS, /)/. d'Onor. 
Onqubs 108, 234 (ùnquas 

pour ùnquani), jamais. Cf. 

Onc. 
Ont, ind. pr. pi. 3 d'Aveir. 
Or 5, 23, 94, 122, 339, m. 

(aurum), or. 
2. Or, voy. 2. Ore. 
Orb 611, f. (hOra), heure. 
2. Orb 379, or 76, 92, 295 etc. 

(aora pour adhOram), main- 
tenant. 
[Orbillb], oreilles 525, /. 

(aarîcûla), oreille. 
Oreilles, jo/. d'[Oreillej. 
I^Orét], orez 265, m. (aura et 

le suff. -atam), orage. 
Orez, pi. d'[Orét]. 
[Orgoillos], orgoillos 476 

(d'Orgaeil), orgueilleux. 
Orgoillos, m., pi. r. d'[0r- 

goillosj. 
Orgueil 376, m. {fferm.^) , 

orgueil. 
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Ôrik 614 (aureum), ct'or; mot 

savant; ne compte que pour 

deux syllabes. 
[Ors], ors 562, m. (ùrsum), 

ours. 
Ors, pi. *;*. <r[0r8l. 
[Os], os 555, m. (ôssam), ot. 
Os, pi. r. d'[Os]. 
2. [Os], os 558 (ausam), osti, 

audacieux. 
2.0s, m. sf/. sj. de2.[0B]. 
OsBRRC 96, osbers 57, 85, 

105 etc., m. {germ. ? et germ. 

berc) , haubert , cotte de 

mailles. 
OsBBRS, pi. r. eî'Osberc. 
[Osbr], ost 380 (*aasare), 

oser. 
Ost 117, 138, oz 152, 235, 739, 

f. (hostem), armée. 
2. OsT, sbj. pi. sg. 3 rf'[Oser]. 
Ot, ini. pr. sg. 3 d\0(\\.v]. 
OTE, sj. </'Oton. 
OTON 451, Ot© 14 {yerm. 

Otton), un des douze pairs; 

782 marquis fraisais. 
[Otrbibr], otreit 71 (aoctrï- 

cara pour *auctôrïcare), 

accorder. 
Otrèit, sbj. pr. sg. 3 d\0- 

ireier]. 
Ou 16, 725 (ùbl), où. 
OCmks, ind. pf. pi. 1 d'X- 

veir. 
OCssoNS, sbj. pf. pi. 1 d'A- 

veir, 
OuT, ind. pf. sg. 3 d'Aveir. 



[Ovbrt], p.p. rf'Ovrir. 
OvERTK, f. sg. d'[Overt]. 
OvRiR 775, ovrit 551, overte 

523 (ôpèrire pour aperire), 

ouvrir. 
Ovrit, ind. pf. sg. 3 d'Ovrir. 
Oz, pi. d'Ost. 

[Padrastrb], padrastre 90, 
m. (*patrastrum ) , beau- 
p^'.re, mari de la mère. 

Padrastrb, sg. sj. de [Pa- 
drastre]. 

Paibn 6, 2. paieu 57, 78, 113 
etc., paiens 102, 120, 130 
etc., m. (paganum), païen. 

2. Paibn, pi. sj. de Païen. 

Paiknor 82 ( paganorum ) , 
de païens, païen; mot sa- 
vant. 

Païens, pi. sj. de Paien. 

[Pais], païs 602, m. (*pagen- 
sem), pays. 

PaTs, pi. r. de [Païs] . 

[Palafrbit], palafreiz 63, 
m. (paraveredam), pa/0/)'O}, 
cheval de promenade. 

Palakkeiz, pi. r. de [Pala- 
freit]. 

PALERNE 736 ijiour Paler- 
nie de Palerinuin pour Pa- 
normum), Païenne. 

Pâlie 776, 784, pâlies 18, 
m. (pallium), éto^e de soie; 
mot savant; ne compte que 
pour deux syllabes. 

Pâlies, pi. r. de Pâlie. 



/ 



204 



GLOSSAIRE DE ROLAND. 



Palmeiant , gér. de [Pal- 
meierj. 

[Palmbier], palmeiant 221 
{de palma et le mff. -ïcare), 
manier, agiter dans la pau- 
me de sa main. 

[Pan], pans 435,m.(paanum). 
pan. 

Pans, pL r. de [Pan]. 

Paor 44, 54, f. (pavôrem), 
peur. 

Par 29, 51, 81. etc. (per), par. 

Parbdis 201, 461, 506, 523, 
667, 712, m. (paradisum), 
paradis. 

[Parent], parent 131, parenz 
262, 305,' 718, m. (paren- 
tem), parent. 

Parent, /)/. sj. de [Parent]. 

Parenz,;}/. r. de [Parent]. 

[Parfont], parfont 406 (per- 
fiindom pour profundam), 
profond. 

Parfont, m. pi. sj. de [Par- 
font]. 

Parler 236, 276, parolt 401 
(paraulare pour * parabô- 
lare), parler. 

[Parole], paroles 163, 235, 
f. (paraula pour parabôla), 
parole. 

Parolt, sbj. pr. sg. 3 de Par- 
ler. 

Part 181, 190, 768, f. (par- 
iera), part. 
Parybnir], parvenus 687 
(pervènire], parvenir. 



[Parvbnut], p. p. de [Parve- 
nir] . 

Parvbnuz, m. sg.sj. de [Par- 
venue]. 

Pas 231, 492, 670, m. (passum), 
pas. 

[Pasmbison], pasmeisons 498, 
694, 705, f. (*8pasmatio- 
uem), pâmoison. 

Pasmbisons, pi. de [Pasmei- 
son]. 

Pasmbr 486, se pasniet 538, 
693, 704, pasraez 484 ( 'spas- 
mare), se pâmer. 

Pasbibt, ind. pr. sg. ^ de 
Paamer. 

[Pasmbt], p.p. de [Pasmer]. 

Pasmez, m. sg. sj. de [Pas- 
métl. 

Passant, ge'r. de [Passer]. 

[Passer], passèrent 32, pas- 
sant 116, 126, 302, passez 
218 {tiré de Pas), passer. 

Passèrent, ind. pf. pi. 3 de 
[Passer]. 

[Passét], p. p. de [Passer]. 

Passez, m. sg. sj. de [Passét]. 

Paterne 655, f. (patema), 
paternité divine; mot sa- 
vent. 

[Peceier], peceiez 2 (tiré de 
petia d'origine inconnue) , 
mettre eti morceaux, briser. 

[Pbcrikt]. p. p. de [Peceier]. 

Pkcbikz, iil. r. de [Peceiét]. 

[Pecbiêt], péchiez 206, 635, 
m. (peccatuni), péehé 
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Péchiez, pi. r. de [Pechiet]. 

[Pkdre], pedre 606, m. (pâ- 
tre in), père. 

Peurk, sg. r. de [Pedre]. 

Pbdron 580, pedrons 533, 
688, m. (*petrônem), bloc de 
pierre. 

Peil 75, m. (pïlum), poil. 

Peine 364, 738, f. (poena), 
peine. 

Peinet, ind. pr. sg. 3 de Pe- 
ner. 

PEITOU 591 (Pïctavum), 
Poitou. 

[Pbnbr], peinet 388 (*poe- 
nare), se donner du mal , 
peiner. 

Pénitence 204, f. (poeniten- 
tia), pénitence; mot savant. 

[Per], per 42, 256, pers 262, 
379, 478, m. (parem), pair, 
égal. 

Percier 474 (* pertQsare?), 
percer. 

Perdent, ind. pr. pi. 3 de 
Perdre. 

Pbrdet, pr. sg. 3 de Per- 
dre. 

PRRDRB 75, 185, pert 56, per- 
dent 261, 572, perdt-eie 119, 
perdet 156, perdut 429, per- 
dade 565, 708 (perdér), 
perdre. 

Pbrdrbie, CQ}id. sg. 1 de. 
Perdre. 

Pbrddob, f. sg. de Perdut. 

Perdut, p. p. de Perdre. 



Pbril 269, 665, perilz 656, 

m. (perîcùlum), péril. 
Perilz, pi. r. de Péril. 
Pers, pi. r. de Per. 
Pert, ind. pr. sg. 1 de 

Perdre. 
Perte 290, f. (përdïta), jierte. 
Pesancb 48, 604, f. {tiré de 

Pesant), ennui, chagrin. 
[Pesant], p. pr. de [Peser]. 
Pesant, sg. f. de [Pesant]. 
Pesanz, m. sg. sj. de [Pe- 
sant]. 
[Peser], pesanz 286, pesant 

253 (pensare) , peser, être 

lourd, pénible. 
[Pesmb], pesmes 732 (pès- 

sïmum), mauvais, funeste. 
Pesmes, pi. f. de [Pesme]. 
Petit 492 , petite 153 {?), 

petit. 
Petite, f. sg, de Petit. 
PiEDRE 567, 607, f. (pëtra), 

pierre. 
PIEDRE 615 {Pètrnm), saint. 
PiKT 28, 348, piez 205, m. 

(pëdem), pied, 
PiEZ,/>/. r. de Piet. 
Piment 780, m. (plgmeo' 

tuin), vin aromatisé. 
Pin 22, 627, m. (pïnum), pi». 
PiTiÉT 38, 41, 352, f. (pleta- 

tem pour pîetatem), pitié. 
Piz 173, 436, m. (pëctus),j90Î- 

trine. 
Place 174 , f. (platéa pour 

platëa), place. 



t 
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Rrliqubs 614, f. pi. (relï- 
quias), reliques; mot savant. 

[Rbluirb], reluis 585 (re et 
luire), reluire. 

Reluis, ind.pr. sg. 2 de [Re- 
luire]. 

Ri£MAiGNBT, sbj. pr. SQ. 3 de 
[Remaneir.] 

Rbmaint, ind. pr. sg. 3 de 
[Remaneir]. 

Rbm.vndrons, f. pi. 1 de [Re- 
maneir]. 

[Remaneir], remaint 295, re- 
mandrons 174, remaignet 
54, 605, remés 430, 2. remés 
6, 3. reniés 13 (remanére), 
rester. 

Remembrer 247, 647, re- 
raembret 36 (rememôrare), 
revenir à la mémoire. 

Rbmbmbrbt, ind. pr. sg. 3 Je 
Remembrer. 

[Rbmbs], /). p. de [Remaneir]. 

Rbmês, m. sg. sj. de [Re- 
més]. 

2. Rembs, n. de [Remés]. 

3. Rbmés, m. pi. sj. de [Re- 
més]. 

Rbnc 456, m. {gertn. ring), 

rang. 
[Rendre], rent 255, 462 (ren. 

dére pour reddere), rendre. 
[RBNGR],renge8 224,/. {germ. 

ringa), attache, ruban. 
Rbnges, pi. de [Range]. 
Rknt, i7td. pr. sg. 3 de [Ren- 

drel. 



Rbpaidrbt, ind. pr. sg. 3 de 

Repaidrier. 
Repaidribr 344, repaidret 45, 

repaidriez 444 (repatrïare), 

retourner. 
Repaidriez, imp. pi. 2 de 

Repaidrier. 
Reproche 131, m. {tiré de 

reprochier , * repropiare ), 

reproche. 
[Rbprovibr], reproviers 305, 

315, »i. {thème de reprobare 

et suff. -arium] , reproche, 

blâme. 
Rbprovibrs, sg. sj. de [Repro- 

vier]. 
Rbquerre 380 ( requaerère 

pour requirére ) , requérir 

{de combat)^ attaquer, 
Rbspokdiét, ind. pf. sg. S de 

Respondre. 
Rbspondrb 359, respont 49, 

71, 89 etc., respondiét 362 

(respondère pour respon- 

dêre), répondre ; 359 reten- 
tir, se répercuter, 
[ Ressemblkr ] , ressembles 

375 (re et sembler), reuem' 

bler à. 
Ressortidb, /. eg. de [Res* 

sortit]. 
Ressortir] , ressortide 610 

(re et sortir de sortire 

pour sortir! ?), rebondir. 
[Ressortit], p. p. de [Resaor^ 

tir]. 
Resurrbxis 636. forme mk- 
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vante qui reproduit le latin 
resurrexisti, ressuscitas. 

Rbtbnez, imp. pi. 2 de [Re- 
tenir]. 

[Rbtbnir], retenez 242 [reté- 
nére pour retlnére)^ retenir » 
vos retenez maintenez-vouS' 

Rbtornbr 138 , retornerat 
117, retomeront 127, 303 
(re tôrnare pour tôrnare), 
retourner f revenir en ar- 
rière. 

Rbtornbrat, f. sff. 3 de 
Retoraer. 

Rbtornbront, f. pi. 3 de 
Ratorner. 

[Retrait], p. p. de [Re- 
traire]. 

Retraite, /. sg. de [Retrait]. 

[ Rbtraitb ] , retraite 300 
(retragère pour retrahére), 
reprocher. 

[Revbdbir] , revedront 262 
(re et vedeir), revoir. 

Rkveoront, /. pi. 3 de [Re- 
vedeir]. 

[Rbvblbr] , révéleront 734 
(rebéllare), se révolter. 

Rbvblbront, f. pi. 3 de [Ré- 
véler], 

[Revenir], revint 498, 694, 
705 (re et Venir), revenir. 

Rkvint, ind. pf. sg.Sde [Re- 
venir]. 

RiCHB 463, riches 622 {jgerm. 
rie) f puissant. 

Riches, m. sg. sj. de Riche. 



Ridant, p. pr. de [Ridre]. 
[RiDRB], ridant 225 (ridère 
pour ridere), rire. 

RiBDRBauARDB 170, /. (retro 
et guarde tiré de Guar- 
der), arrière- garde. 

RI VIERS 473 (Riparios pour 
Ripuarios?), vallée qui li- 
mitait la marche dont Bai- 
nier était duc. 

[Roche], roches 31, f. (?), 
roche. 

Roches, pi. de [Roche]. 

RODLANT 83, 278, 279 etc.» 
Rodlanz 9, 54, 74 ete. 
{germ. Hrodiand), neveu 
de Charlemagne , fiancé 
d'Aide, compagnon d'Oli- 
viei\ beau- fils de Guenelon, 
le premier des douze pairs. 

RODLANZ, sj. de Rodiant. 

ROMAIGNE 594 (Roinanïa), 
Romagne. 

[ROMAIN], Romain 736 (Ro- 
manum), Romain. 

ROMAIN, m. pi. sj. de [Ro- 
main]. 

Rompant, gér. de [Rompre]. 

[Rompre], rompant 367, rom- 
puz 384 (rûmpère), rom- 
pre, se rompre. 

[Romput], p. p. de [Rom- 
pre]. 

RoMPUZ, m. sg. sj. de [Rora- 
put]. 

RONCESYALS 489, 688 (? et 
valles), BoncevawB, vallée 
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des Pyrénées où est la scène 

du combat. 
ROSSEILLON 15, 453 (Rusd- 

niôuem), domaine de Gérard. 
[Rover] , ruevet 390 (rôvare 

pour rôgare) , demander , 

conseiller. 
Ruevet, ind. pr. sg. 3 de 

[Rover]. 
RuMOR 33, f. (rûmôrein), bruit, 

rumeur. 

S', voy. Se. 

2. S', voy. 2. Se. 

3. S', voy. Si. 

4. S', voy. Son. 
Sa, f. sg. de Son. 

Safrbt 95, adj. (?) , muni 

d'une panne {en parlant 

d'un haubert). 
[Sage], sages 159, sage 20 

(sabium pour sapientem), 

sage, prudent. 
Sage, m. pi. sj. de [Sage]. 
Sages, m. sg. sj. de [Sage]. 
Sai, ind. pr. sg. 1 de Saveir. 
[Saillik], sait 366 (salire), 

sauter, jaillir. 
Saint 269, 615, 616 etc., sainz 

661, 666, 2. saint, 200, 2. 

sainz 155, sainte 510, 570, 

749, saintes 461 (sanctum), 

saint. 
2. Saint, m. pi. sj. de Saint. 
Saints, f. sg. de Saint. 
Saintes, f. pi. de Saint. 
[SaintismrI. saintisme 013 



(sanctlssïmam), saint; mot 
savant. 

Sainz, m.sg. sj. de Saint. 

2. Sainz, m. pi. r. de Saint 

SAINZ (les) 269 (sanctos), 

' Xanten, dans le duché de 
C lèves. 

[Saisir], saisist 545, saisis 
559 (*sacire , du germ. 
saca?), saisir. 

Saisis, ind.pf. sg. 2 de [Sai- 
sir]. 

Saisist, ind. pr. sg. 3 de 
[Saisir]. 

[SAISNE], Saisne 734 (Saxô- 
nein). Saxon. 

SAISNE, pi. sj. de [Saisne]. 

SAISSOiGNË 599 (Saxônîa), 
Saxe. 

Salt, ind. pr. sg. 3 de [Sail- 
lir]. 

[Saluder], saluderent 29 (sa- 
iQtare), saluer. 

Saluderent, ind. pf. pî. 3 de 
[Salader]. 

Sanc 185, 615, sans 366, 
m. (sangaem pour sangiii- 
nem), sang. 

Sanglent 134, sanglenz 122, 
2. sanglenz 310, sanglente 
383 (sanguilentum) , mu- 
glant. 

Sanglente, f. sg.de Sanglent. 

Sanglenz, m. sg. sj. de San- 
glent. 

2. Sanglenz, m. p2. r. de San- 
glent. 
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Saks, sg. sj. de Sanc. 
SANSE, sj. de SAN SON. 
SANSON 452, Sanse 10 

{germ. ?), Santon, un des 

douze pairs. 
[Saragocbis], Saragoceis 59 

(Saragoce, e^p. Saragozn, 

Cœsaraugûsta, etsu^.-e'i»), 

de Saragosse. 
Saragoceis, m. ,pl. r. d-s 

[Saragoceis]. 
[Sarcou], sarcous 777, m. 

(sarcôphâgum), cercueil. 
Sarcous, pi. r. de [Sarcou], 
[SARRAZIN], Sarrazîns 539, 

SarrazÎD 251, Sarrazins'TO, 

93 (Sarracénum), Sarra- 

zin; mot savant. 
SARRAZIN, m. pi. r. de 

[Sarrazin]. 
SARRAZIN, m. sg. .y. de 

[Sarrazin]. 
[Sarrazineis], sarrazineis 57 

(Sarracenum et le suff. 

-eis), de fabrique sarra- 

sine. 
SARRAZINS, wi. pi. r. de 
' [Sarrazin]. 
Sartaionb 580, f. (?), pierre 

dure. 
[Savbir], sai 148, 299, sét98, 

133, 239, savez 376, sevent 

277 (sapére pour sapêre), 

«avoir. 
Savez, ind. pr. pi. 2 de [Sa- 

veirj. 
Sk 1, 173, 177 etc., devant 



une voyelle s' 45, 57, 111 
etc., etnphat. sei 527, 653, 
775 (se), soi. 

3. Se 56, 120, 188 etc., devant 
une voyelle 2. s' 27, 317. 
(si), si, combiné avec me en 
sem 329. 

[Sbdbir], siét 24, siedent 18 
(sédere), être assis, 

Sei, forme emphatique de Se. 

Seib, sbj.pr. sg. 1 (2'Estre. 

Seiest, .ç6;./>r. pi. 3 d'Entre. 

Sbibz, sbj. pr. pi. 2 ri'Estre, 

[Sbignibr], seigniét 469, soi- 
gniez 207, 768 (signare), 
bénir de la main. 

Seigniét, p.p. de [SeignierJ. 

Sbignibz, m. pi. r. de [Sei* 
gniét]. 

Seignor 35, 73, 183 etc., siro 
69, 179, 212 etc., 2. seignor 
100, 19.1, 231 etc., seignors 
779, m. {sèniOrem). sei- 
gneur. 

2. Seignor, 7i/. «/. <^« Seignor. 

Seignors, pi. r. de Seignor. 

Sbions, sbj. pr. pi. d'Estre. 

Seissante 288 (sëxagïnta), 
soixante. 

Seit, sbj. pr, sg. 3 </*Estre. 

Sem, combinaison de 2. Se et 
Me. 

Sbmblast, sbj. pf. sg. 3 de 
[Sembler]. 

[Sembler], semblet 114, sem- 
blast 363 (sitmlare), res- 
sembler à. 
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des Pyrénée* où est lu scène 

du combat. 
ROSSEILLON 15, 453 (Ruscï- 

niônem), domaine de Gérard. 
[Rovkr] , ruevet 390 (rôvare 

pour rôgare) , demander , 

conseiller. 
Ruevet, ind. pr. sg. 3 de 

[Rover], 
RUMOR 33, f. (ramOrem), bruit, 

rumeur. 

S', voy. Se. 

2. S', voy. 2. Se. 

3. S', voy. Si. 

4. S*, voy. Son. 
Sa, f. sg. de Son. 

Safrbt 95, adj. (?) , muni 

d'une panne {en parlant 

d'un haubert). 
[Sage], sages 159, sage 20 

(sabium pour sapientem), 

sage, prudent. 
Sage, m. pi. sj. de [Sage]. 
Sages, m. sg. sj. de [Sage]. 
Sai, ind. pr. sg. 1 de Saveir. 
[Saillir], sait 366 (salire), 

sauter, jaillir. 
Saint 269, 615, 616 etc., sainz 

661, 666, 2. saint, 200, 2. 

sainz 155, sainte 510, 570, 

749, saintes 461 (sanctom), 

saint. 
2. Saint, m. pi. sj. de Saint. 
Sainte, f. sg. de Saint. 
Saintes, /*. pi. de Saint. 
[Saintijimk^ saintiame 013 



(sanctlsslinam), saint; mot 
savant. 

Sainz, m. sg. sj. de Saint. 

2. Sainz, m. pi. r. de Saint. 

SAINZ (les) 269 (sanctos), 

' Xanten, dans le duché de 
C lèves. 

[Saisir], saisist 545, saisis 
559 (*sacire , du germ. 
saca?), saisir. 

Saisis, ind.pf. sg. 2 de [Sai- 
sir]. 

Saisist, ind. pr. sg. 3 de 
[Saisir]. 

[SAISNE], Saisne 734 (Sax6- 
nem), Saxon. 

SAISNE, pi. sj. de [Saisne]. 

SAISSOÏGNE 599 (Saxônia), 
Saxe. 

Salt, ind. pr. sg. 3 de [Sail- 
lir]. 

[Saluder], saluderent 29 (sa- 
iQtare), saluer. 

Saluderent, ind. pf. pi. 3 de 
[Salader]. 

Sanc 185, 615, sans 366, 
m. (sanguem pour sangiii- 
nem), sang. 

Sanglent 134, sanglenz 122, 
2. sanglenz 310, sanglente 
383 (sanguilentum) , san- 
glant. 

Sanglbntr, f. sg. de Sanglent. 

Sanglenz, m. sg. sj. de San- 
glent. 

2. Sanglenz, m. p/. r. de San- 
glent. 
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Saks, sg.sj. de Sanc. 
SANSE, #/. du SAN SON. 
SANSON 452, Sanse 10 

{germ. ?), Samon, un des 

douze pairs. 
[Saragocbis], Saragoceis 59 

(Saragoce, e^p. Saragozn, 

Cœsaraugûsta, etsu^.-e'i»), 

de Saragosse. 
Saragoceis, m. ,pl. r. d-: 

[Saragoceis]. 
[Sarcou], sarcous 777, m. 

(sarcôphaguin), cei'cueil. 
Sarcous, pi. r. de [Sarcou j. 
[SARRAZIN], Sarrazins 539, 

Sarrazin 251, Sarrazins'70, 

93 ( Sarracênu m ) , Su >t.i- 

zin; mot saoant. 
SARRAZIN, m. pi, r. de 

[Sarrazin]. 
SARRAZIN, m. sg. xj. de 

[Sarrazin]. 
[Sarrazineis], sarrazineis 57 

(Sarracenum et le suff. 

-eis), de fabrique sarra- 

xine, 
SARRAZINS, wi. pL r. de 
' [Sarrazin]. 
Sartaionb 580, f. (?), pierre 

dure. 
[Savbir], sai 148, 299, sét98, 

133, 239, savez 376, se vent 

277 (sapôre pow sapêre), 

savoir. 
Savez, ind. pr. pi. 2 de [Sa- 
voir] . 
Se 1, 173, 177 etc., devant 



une voyelle s' 45, 57, 111 
etc., ernphat. sei 527, 653, 
775 (se), soi. 

2. Se 56, 120, 188 etc., devant 
une voyelle 2. s' 27, 317. 
(si), si, combiné avec me en 
sem 329. 

[Sedbir], siét 24, siedent 18 
(sédôre), être a^sis. 

Sei, forme emphatique de Se. 

Seie, sbj.pr. sg. 1 (2'Estre. 

Seik^ht, s bj.pr. pi. 3 rf'Estre. 

Seibz, sbj. pr. pi. 2 rf'Esti'e, 

[Sbignibr], seigniét 469, sei- 
gniez 207, 768 (sïgnare), 
bénir de la main. 

Seigniét, p.p, de [Seignier]. 

Skigmez, m. pi. r. de [Sei- 
gniét], 

Seignor 35, 73, 183 etc., siro 
69, 179, 212 etc., 2. seignor 
109, 19.1, 231 etc., seignors 
779 , m . {sèniôrem) , sei- 
gneur. 

2. Seignor, /i/. sj. de Seignor. 

Seignors, pi. r. de Seignor. 

Seions. sbj. pr. pi. d'Estre. 

Seissante 288 (sêxagïnta), 
soixante. 

Seit, sbj. pr. sg. 3 t/'Estre. 

Sem, combinaison de 2. Se rt 
Me. 

Semblast, sbj. pf. sg. 3 de 
[Sembler]. 

[Sembler], semblet 114, sem- 
blast 363 (sïmïlare), res- 
sembler à. 
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Semblbt, ind. pr. »g . 3 de 
[Sembler]. 

Semprbs 765 (semper plus Ta 
adverbiale), immédiatement. 

Sens 325, m. (sensam), sens; 
mot savant. 

Sent, ind. pr. sg.Zde [Sentir]. 

[Sentir], sent 524, 550, 563 
[senûre^fSentir, s* apercevoir. 

Serai, f. sg. 1 cf'Ëstre. 

Serat, f. sg, 3 rf'Estre. 

Sereit, cond. sg. 3 d'Estre. 

Serez, f.pl. 2 e^'Estre. 

Sermon 192, sermons 508, 
m. (sermônem), sermon. 

Sërvet, sbj. pr. sg. 3 de [Ser- 
vir]. 

Servide, f. sg. de [Servit] . 

[Servir], servet 519, servide 
619 (servire), servir; 619 
honorer. 

Srrvise 328, m. (servïtium), 
service; mot savant. 

[Servit],/), p. de [Servir]. 

Ses, m. sg. sj. de Son. 

2. Ses, m. pî. r. de Son. 

SÉT, iud. pr. sg. 3 de [Sa- 
voir]. 

Sevant, gér. de [Sivre]. 

Sevent, ind. pr. pi. 3 de 
[Saveir]. 

Si 12, 50. 64 etc., devant i 3. 
s' 15, combiné avec 2. lo en 
sil 29,697, avec 2. les en sis 
340, 456, 768, 772, avec 2. en 

• en sin 75 (sic), ainsi, pour- 
tant. 



Siècle 276, m. (saecûlum), 

monde; mot savant. 
SiEDENT, ind. pr. pi. 3 de 

[Sedeir]. 
[Siège], sièges 201, m. {tiré 

de segier, *8èdïcare), siège, 

lieu de séjour. 
Sièges, pi. r. de [Siège]. 
SiBT, ind.pr. sg. 3 de [Sedeir]. 
Sil, combinaison de Si et 2. 

Lo. 
Sin, combinaison de Si et 2. 

En. 
Sire, sg. sj. de Seignor. 
Sis, combinaison de Si et 2. 

Les. 
[Sivre], serant 226 (sëquëre 

pour sequi], suivre. 
SocoREZ, ind. pr. pi. 2 de 

[Socorre]. 
[Socorrat], f. sg. 3 de [So- 
corre J. 
[SocoRRE], socorez 392, so- 
corrat 117, 139 (sûccùr- 

rëre), secourir. 
SoE, f. sg. emph. de Son. 
SoEF 231 (sùâve), doucement. 
SoFRAiTE 522, sofraites 738,/. 

(sûffracta de* sûffrangëre), 

manque, disette. 
SoFRAiTES, pi. de Sofraite. 
SoFRiR 73, 183, suefret 377 

(sôffërire pour aùfferre) , 

souffrir; 377 tolérer. 
SoL 495, 717, sols 446 (sô- 

lum), seul. 
2. Sol 97 (sôlam), seulement. 
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Soleil 585, soleilz 65, m. 
(*sôlïcùluin), soleil. 

SoLBiLz, sg. sj. de Soleil. 

Sols, m. sg, sj, de Sol. 

SoLUDB, f. sg. de [Solut]. 

[Solut], solude 579 (solatum, 
p. p. de solvère), libre. 

SoM 223, 532 (sûinmum) : en 
som 223 en haut; en som 
532 en haut de. 

SoMBS, ind. pr. pi. 1 d'Estre. 

[Somibr], somiers 351, m.(8au- 
marium pour ^sagmariam), 
sommier, cheval de somme. 

SoMiBRs, pL r. de [Somier]. 

Son 40, 73, 83 etc., ses 696, 
1. sui 4,386, ses 3, 155, 220 
etc., emphat. suens 290, sa 
46, 156, 322 etc.^ devant une 
voyelle 4. s' 529, 566, 629, 
emphat. soe 497 (silum), 
son, 

SoNASSE, sbj. pf. 1 de Soner. 

SoNAST, sbj.pf. 3 de Soner. 

SoKBR 166, 237, sonent 67, 
sonet 357, sonez 115, 125, 
761, sons 90, sonasse 120, 
sonast 372, sonét 763 (so- 
nare), sonner. 

SoNBNT, ind.pr.pl. Zde Soner. 

Sonet, ind.pr.sg. 3e{eSoner. 

SoNBT, p. p. de Soner. 

SoNBZ, ind. pr. pi. 2 de 
Soner. 

Sons, sbj. pr. sg. 2 de Soner. 

Sont, ind. pr. pi. 3 d'Estre. 

SoROR 321 , /". (sôrôrem), sœur. 



[SospirbrJ, sospirt 652 (ï>ùk« 

pirare), soupirer. 
Sospirt, sbj.pr.sg.3de[Sos- 

pirer]. 
Sostenir 195, sostiegne 716, 

(sùstênëre pour sùstïnëre), 

soutenir, défendre. 
Sostiegnet, sbj. pr. sg. 3 de 

Sostenir. 
SouR 18, 39, 81 etc. (pour soure, 

supra), sur. 
SovENT 267, 634 (sùbïndc), 

fréquemment. 
Soz 380, 607, 717 (sùbtus), 

sous. 
SuEFRET 377, ind. pr. sg. 3 

de Sofrir. 
SuBNs, m. pi. r. emphat. de 

Son. 

1. Sui, m. pi. sj. de Son. 

2. Sui, ind.pr.sg. 1 d'Estre,. 

T, voy. Te. 

2. T', voy. Ton. 

Ta, f. sg. de Ton. 

[Table], tables 19, f. (tabula) , 

table ; tables 19 sorte de jeu. 
[Taire], tais 89, 172 (tacére 

pour tacSre), se taire. 
Tais, imp. sg. 2 de [Taisir]. 
[Talent], talenz 154, m. (ta- 

lentum), disposition, désir. 
Talenz, sg. sj. de [Talent]. 
[Tant], tant 93, 2. tant 293, 

693, tante 735, tantes 573, 

574, 602 etc. (tantum), si 

nombreux. 
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Tant, m. sg. sj. de [Tant]. 

2. Tant 98, 377, 757 (tantuin), 
tant. 

Tantk, f. sg. de [Tant]. 

Tantes, f. pi. de [Tant]. 

Tanz, m. pi. r. de [Tant]. 

Targent, ind. pr. pi. 3 de 
[Targier]. 

[Targier], targent 256 (*tar- 
dïcare), tardei^; se targent 
256 tardent. 

Tart 344 (tarde), tard. 

Te 588, 618, devant une voy, 
t' 560, etnpk. tei 700, 714, 
745, tu 552 (të), toi. 

Tkl 172, 701, tels 354, 2. 
tels 295, 2. tel 81, 108, 739 
(talera), tel. 

2. Tel, /". sg. de Tel. 

Tels, m. sg. sj. de Tel. 

2- Tels, m. pi. r. de Tel. 

[Temple], temples 367, tm. 
{pour temple fém.^pl. tem- 
pera), les tempes. 

Tkmples, m. sg. sj. de [Tem- 
ple]. 

Tenant, gér. de Tenir. 

Tendent, ind. pr. pi. 3 de 
[Tendre]. 

Tendibt, ind. pf. sg. 3 de 
[Tendre]. 

Tendrai, f. sg. 1 de Tenir. 

[Tendre], tendent 427, ten- 
diét 488, tendut 643 (ten- 
dére), tendre; 427 s'effor- 
cer. 

Tkndror 481, /. {formé de 



tendre, tènèrum), attendris 
sèment. 

Tendut, p. p. de [Tendre]. 

TENEBRES 272, f. pi. (ténè- 
bras), ténèbres; mot sa- 
vant. 

Tenebros 30, 405, 709 (tè- 
nèbrôsnm), ténébreux; mot 
savant. 

Teneit, ind. impf. sg. 3 de 
Tenir. — 

Tenez, ind. pr. pi. 2 de Te- 
nir. 

Tenir 477, tient 24, 553, 575 
etc., tenez 670, teneit 662, 
tint 473, tendrai 727, tie- 
gnet560, tenant 231, tenude 
.'ï78 (tënôre), tenir. 

Texs 260, 416, m. (tempas), 
temps. 

Tenude, f. sg. de [Tenut]. 

[Tenut], p. p. de Tenir. 

Terre 34, 37), 103 etc., terres 
574, 620, f. (terra), terre. 

Terremubte 268, f. (terra mô- 
yïta pour raôta), tremble- 
ment de terre. 

Terres, pi. de Terre. 

Tertre 532, m. (?), tertre. 

Teste 555, 626, 630, f. (testa). 
tête. 

TIEDB.\LT 781 {fferm. Tcod- 
bald), baron français. 

[TIEDRI], Tiedris 696 {germ. 
Teodric^, frère de Jofroi 
d'Anjou. 

TIEDRIS, sj. de [Ticdri]. 
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TiËGMBT, sbj. pr. sg. 3 de 
Tenir. 

TiBNBNT, ind. pr. pi. 3 de 
Tenir. 

Tient, ind. pr. sg. 3 de Te- 
nir. 

TiMÙNiB 769, m. (timônium 
pour thymiama?), encens. 

Tint, ind. pf, sg. 3 de Tenir. 

TiR.VT, ind. pf. 8g.3de Tirer. 

TiRiER 549, tiret 46, 754, tirât 
548 {germ. ?), tirer. 

TiRiÉT, ind. pr. sg. 3 de Ti- 
rier. 

ToE, f. sg. emph. de Ton. 

tToLDRBj, toit 550, tolit 433, 
tolude 576 (tollëre), enlever. 

ToLT, ind. pr. sg. 3 de [Tol- 
dre]. 

Tolude, f. sg. de [Tolut]. 

[Tolut], p. p. de [Toldre]. 

[Ton], ta 186, 744, devant une 
voyelle 2. t' 711, emph. toe 
639 (tûum), ton. 

Tonbidre265, m. (tonïtruum), 
tonnerre. 

ITok], tors 3, f. (tùrrem) , 
tour. 

[Torblek] , torblez 709 (tùr- 
bûlare), troubler. 

[Torblét], p. p. (ie[Torbler]. 

Torblez, m. sg. sj. de [Tor- 
blét]. 

ToRjiBNT 26i, m. (tôrmen- 
tum pour tôrmentum), tour- 
mente. 

TouN.vNT. grr. de Torner. 



ToRNAT, ind. pf. sg. 3 de 
Torner 

ToRNBOB, f. sg. de Tornét. 

Torner 347, tornet 446, tor- 
nat630, tornant222, tornét 
646. 679, tornede 703 (tôr- 
nare pour tôrnare), tour- 
ner. 

ToRNBT, p. p. de Torner. 

Tors, pi. de [Tor]. 

Tort 49, 78, m. (tôrtum),^»»-^ 

TosT 2l9(tôstum), tôt. 

Tôt 101, 315, 434 etc., luit 
58, 121, 147 etc.. toz 39, 63 
etc., tote 378, totes 360 
(tôttum pour tôtum), tout. 

2. Tôt 23, 25, 66 etc. (tôttum 
pour tôtum), tout, entière- 
ment. 

Tote, f. sg. du Tôt. 

Totes, f. pi. de Tôt. 

Toz, m. pi. r. de Tôt. 

[TradirJ , tradit 390 (tradire 
pour tradère), trahir. 

Tradison 87, f. (tradltiônem 
pour tradltiônem), trahison, 

Tradit, p. p. de [Tradir]. 

Traire 530, trait 719 (tragére 
pour trahere), tirer. 

TRMT,ind.pr. sg.Sde [Traire]. 

[TRAMETRB],tramist664 (tra- 
mîttère), envoyer. 

Tramist, ?W. pf. sg. Z de 
[Tramettre]. 

Trkis 58, 688, 779, 783 (très), 
trois. 

Trente 359 (trïfjinta), trente. 
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Trespassast, «6;. pf. sg. 3 de 

[Trespasser). 
[Trbspassbr] , trespassast 

678 (très rf<rtrans<?; Passer), 

dépasser. 
Tresque 270, 340, 612 (trans 

quain), jusque. 
[TRBSTORNER],trostornét 557 

(trans tôrnare pour tôr- 

nare), renverser. 
Trestornét, p. p. de [Tres- 

torner]. 
[Trestot], trestoz 305, tres- 

tote, 594, 632, trestotes 151 

(trans tôttum pour t6tum), 

absolument tout. 
Trkstote, /. sg. de [Trestot], 
Trestotes, f. pi. de [Trestot] . 
Trestoz, m. pi. r. de [Trestot]. 
Trop 404 {germ. torp?), trop. 
Trovat, ind. pf. sg. 3 de 

Trover. 
Trover 672, truevet 669, 

trovat 448, 450, 684, trove- 

ront 349, trovét 45, trovez 

764 (*trôpare?), trouver. 
Trovbront, /. pL 3 de Tro- 
ver. 
Trovét, p. p. de Trover. 
Trovez, m. pi. r. de Trover. 
Truevet, ind. pr. sg. 3 de 

Trover. 
Tu, sj. de Te. 
TuiT, m. pi. sj. de Tôt. 
TURPIN 431, 774, Turpins 

190 {germ.t), archevêque de 

Reims 



TURPINS, sj. de Turpin. 

[Ueil], uclz 46, 197, 551, 556, 

709, 754, m. (ôcùlum), œil. 
VKLZ.pl. r. rf'ÎUeil], 
Ui 336, 751(hôdïc),aii;oMr<l7mi. 
Umele 229 (hùmîlem), humble: 

mot savant; omele ... ment 

humblement. 
Un 8, 22, 80 etc., uns 112, 

539, une 52, 55, 181 etc. 

(Qnum), un. 
Une, /*. sg. rf*Un. 
Uns, m. sg. sj. d'Un. 

Vaillant, p. pr. de Valeir. 
2. Vaillant, m. pi. sj. de 

Vaillant. 
Vait, ind. pr. sg. 3 rf'Aler. 
Val 81, 473, 500, 2. val 30, 

150, vais 447, m. (vallem), 

vallée; a val en bas. 
2. Val, pi. sj. lie Val. 
[Valeir], valt 326, vaillant 

234, vaillant 674 (valére), 

valoir^ avoir du mérite. 
[VALENTiNEis],Valentineis 61 

(Valentinura et le suff. -eis), 

du pay% de Valence. 
Valentineis, m. pi. r. de 

[Valentineis]. 
Valor 156, f. (valorem), ra- 

leur. 
Vals, pi. r. de Val. 
Valt, ind.pr. «^. 3 cfc [Valeir]. 
[Vanter], vantèrent 674 (*va- 

nitare), vanter. 
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Vantbrbnt, tnd. pf. pi. 3 de 
Vanter. 

Vassal 189, vassals 3li8, 2. 
vassals 293, »«.(?), guerrier. 

Vassalagb 160, 247, vassa- 
lages 319, 325, m. (Vassal 
et sii/f. -atïcum), bravoure. 

Vassalagbs, sg. sj. de Vassa- 
lage. 

Vassalmbnt 135 {de Vassal), 
bravement. 

Vassals, ag. sj. de Vassal. 

2. Vassals, pi. r. de Vassal. 

Vbdeir 170, •321, vel84, veit 
82, 92, 274, vedez 165, 197, 
293, vit 103, 701, rediiues 
332, vidrent 35, vedrai 463, 
vedres 134, 145, vedist 279, 
vedissoDs 402, vedut 149, 
veduz 102 (vïdêre), voir. 

Vedez, ind. pr.pl. 2de Vedeir. 

Vbdimk, ind. pf. pi. l de 
Vedeir. 

Vbdissons, sbj. pf.pl.l de Ve- 
deir. 

Vedist, sbj, pf. sg. 3 de Ve- 
deir. 

Vedrai, f. sg. 1 de Vedeir. 

Vbdrez, f. pi. 2 de Vedeir. 

Vbddt, p. p. de Vedeir. 

Veduz, m. pi. r. de Vedut. 

Vki, ind.pr. sg. 1 de Vedeir. 

Veie 539, f. (vïa), voie, 

VEir.LANTIF 219, 429 ('Vigi- 
lantivum?), Veillantif, che- 
val de Roland. 

Vkintre 476, vencut 110, 



vencaz 546 , vencudes 573 
(vïncëre), vaincre. 

Vbir 277, veire 655 (vérum), 
vrai. 

Veire, f. sg. de Veir. 

Vbirembnt 268, 631 (vêra 
mente), vraiment. 

Veit, ind.pr.sg. 3 de Vedeir. 

Vknccdb, f. pi. de Vencut. 

Vencut, p. p. de Veintre. 

Vbncuz, m.sg. sj. de Vencut. 

Vendront, f. pi. 3 de Venir. 

Vengier 215, 346 (vîndïcare), 
venger. 

Venir 82, 84, vient 467, vie- 
nent 34, venis 713, vint 
101, 340, vindrent 123, ven- 
dront 289, 724, 731, viegne 
750, vîegnet 346, viegnent 
4l3,venuz 329 (vènire),veyiir. 

Venis, ind. pf. sg. 2 rfe Venir. 

Vent 265, m. (ventum), vent. 

[Venut], p. p. de Venir. 

Venuz, m. sg. .sj. de [Venut]. 

Vergier 8, m. (vïrïdïariiim), 
verger. 

^rgoigne 304, f. (verecùn- 
dïa), honte. 

[Vermeil], vermeilz 62, ver- 
meilles 685 (verinlciiluin), 
ronge. 

VfiRMBiLLES,/'./)/. rfe[Vermeil]. 

VBRMEiLZ,m.pi.r.de[Vermeil]. 

Vers 228, 630, 643 (versus), 
vers, du côté de. 

[Vert], verte 437, 501, 534, 
628, 689 (vïrïdem), vert. 
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Verte, f. sg. de [Vert]. 
Vertut 109, 494, 639, f. (vir- 

tûtem), force y puissance. 
Vesprk 337, m. (vëspërum), 

soir. 
Vestement 617, m. {thème de 

Vestir et suff. -amentum), 

vêtement. 
[Vestir], vestuz 105 (vëstire 

pour vëstiri), vêtir. 
Vestut, p. p. de [Vestir]. 
Vestuz, m. pi. r. de [Vestut]. 
ViDK 659, 744, f. (vlta), vie. 
ViDRENT, ind. pf. pi. 3 de 

Vedeir. 
ViKGNB, s6/.pr.«gr. 1 de Venir. 
ViEGNET, sbj.pr.sg. 3</c Venir. 
ViEGNKNT,*6;.pr.;)/.3 rfe Venir. 
Vieil 453, vielz 15, 334, 1. 

vieil 20 (vètûlum), vieux. 
2. Vieil, m. pi. sj. de Vieil. 
Vielz, m. sg. sj. de Vieil. 
ViËNEis (Viennensem), de 

Vienne. 
ViBNBNT, ind. pr. pi. 3 de \enir. 
Vient, ind.pr. sg.dde Venir. 
ViLTBT 142, /. (vllitatem), 

état vil, mépris. 
Vin 780, m. (vïnum), vin. 
ViNDRENT, ind. pf. pi. 3 de 

Venir. 
Vint, ind. pf. sg. 3 de Venir. 
2. Vint 43, 181 (vïgïnti), vingt. 
Vis 225, 646,m. {vïsum). visage. 



Visage, 482, 541, m. (*vïaatï- 
cum), visage. 

Vit, ind. pf. sg. 3 de Vedeir, 

Vivant, gér. de Vivre. 

Vivre 747, vivant 129, 306 
(vivëre), vivre. 

Vois 358, f. (vôfcem), voix. 

Voldreïe, cond. sg. 1 de [ Vo- 
leir]. 

[Voleir], vueil 90, 157, 300, 
vuelt 493, 631, voldreie 672, 
741, volt 553, vueiUet 260, 
430, 484 { vôlere pour velle), 
vouloir. 

Volentiers 519 (voluntariis 
influencé par volentem), vo- 
lontiers. 

Volt, ind.pf. sg. 3de [Voleir]. 

Vont, ind. pr. pi. 3 rf'Aler. 

Vos 112, 124, 196 etc. (vos), 
vous. 

Vostrb 115, 166, 315, 761. 
vostre 445, forme affaiblie 
voz 197, 198, 305, vostre 
332 (vostrum pour ves- 
trum), votre, vôtre. 

Voz, m. pi. r. affiliai i de 
Vostre. 

VuEiL, ind. pr. sg. 1 de [Vo- 
leir]. 

Vueillbt, *6;. pr. sg. 3. de 
[VoleirJ. 

Vuelt, ind. pr, sg. 3 de [Vo- 
leir]. 
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Verte, f. sg. de [Vert]. 
Vertut 109, 494, 639, f. (vir- 

tQtem), force, puissance. 
Vesprb 337, m. (vëspèrum), 

.voir. 
Vbstement 617, m. {thème de 

Vestir et suff. -amentum), 

vêtement. 
[Vestir], vestuz 105 (vëstire 

pour vêstiri), vêtir. 
Vestot, p. p. de [Vestir]. 
Vestuz, m. pi. r. de [VestutJ. 
Vide 659, 744, f. (vlta), vie. 
Vidrent, ind. pf. pi. 3 de 

Vedeir. 
\mG-SE,sbj. pr. sg . 1 deWenir. 
Viegnet, shj.pr.sg. 3rf<î Venir. 
ViBGNKNT,*6/ .pr./)/.3 rfc Venir. 
Vieil 453, vielz 15, 334, 1. 

vieil 20 (vètùlum), vieux. 
2. Vieil, m. pi. sj. de Vieil. 
Vielz, m. sg. sj. de Vieil. 
ViËNEis (Vienneusem), de 

Vienne. 
ViBNBNT, ind. pr. pi. 3 de Yenïr. 
Vient, ind.pr. sg. 3 de Venir. 
Viltbt 142, f. (vllitatem), 

état vil, mépris. 
Vin 780, m. (vînum), vin. 
ViNDRENT, ind. pf. pi. d de 

Venir. 
Vint, ind. pf. sg. 3 de Venir. 
2. Vint 43, 181 (vïgïnti), vingt. 
Vis 225, 6iB,m. {vïsvim), visage. 



Visage, 482, 541, m. (*vlsatï- 
cum), visage. 

Vit, ind. pf. sg. 3 de Vedeir. 

Vivant, gér. de Vivre. 

Vivre 747, vivant 129, 306 
(vîvëre), vivre. 

Vois 358, f. (vôfeem), voix. 

Voi.DREiE, cond. sg.l de [Vo- 
leir]. 

[Voleir], vueil 90, 157, 300, 
vuelt 493, 631 , voldreie 672, 
741, volt 553, vueiUet 260, 
430, 484 (vôlérepourvelle), 
vouloir. 

Volentiers 519 (voluntariis 
influencé poi^ volentem), vo- 
lontiers. 

Volt, ind.pf. sg. 3de [Voleir]. 

Vont, ind. pr. pi. 3 rf'Aler. 

Vos 112, 124, 196 etc. (vos), 
vous. 

VosTRE 115, 166, 315, 761, 
vostre 445, forme affaiblie 
voz 197, 198, 305, vostre 
332 (vostram pour ves- 
trum), votre, vôtre. 

Voz, m. pi. r. affaibli de 
Vostre. 

VuEiL, ind. pr. sg. 1 de [Vo- 
leir], 

V oeillet, sbj. pr. sg. 3. de 
[ Voleir J. 

Vuelt, ind. pr. sg. 3 de [Vo- 
leir]. 
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O u non (le Diou le tout poissant je Jehaus, sires 
(le Joinvile, seneschaus^ de C hampaigne^fais es- 
crirelavienostre saintroi Loueïs,cequejevietouï 
par l'espace de sis ans que je fui en sa compaignie 
ou pèlerinage d'outre mer et puis que nous reve- 
nimes. Et avant que je vous cont de ses grans fais 



1. Le sénéchal avait la haute main sur l'administration de 
la juRti(ïe. Le sénéchalat de Champagne était héréditaire 
dans la famille de Join ville. Sénéchal à treize ans, ti la mort 
de son père (1237), Jean de Joinville le resta quand la Cham- 
pagne passa à Philippe (lY), fils de Philippe III, par son 
mariage avec Jeanne de Champagne, puis, à la mort de 
Jeanne, à Louis (X), fils de Jeanne et de Philippe ; Joinville 
vit encore en 1315 Louis monter sur le trône de France et 
réunir ainsi la Champagne au domaine royal. 
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et de sa chevalerie vous conterai je ce que je vi 

et ouï de ses saintes paroles et de ses bons ensei- 

gnemens, p our ce ^ qu'il soient trouvé li un après 

les autres pour edefiier ceus qui les orront. 

Cis sains ons ahia Dieu de tout son cuer, et 
- — -^ — - --- - — — - 

ensevi ses uevres; et i aparu en ce que, aussi 
corne Dieus niouru pour l'amour qu'il avoit a 
son pueple, aussi mist il son cors en aventure 
par pluseurs fois pour l'amour qu'il avoit a son 
pueple; et s'en fust bien soufers s'il vousist, si 
come vous orrés ci après. La grans amours qu'il 
avoit a son pueple paru a ce qu'il dist a mon sei- 
gneur Loueïs, son ainsné fiF, en une moût grant 
maladie qu'il eut a Fontainebleaut : « Beaus 
fis, » fist il, « je te pri que tu te faces amer au 
pueple de ton roiaume; car veraiement j'aroe- 
roie mieus qu'uns Escos venist d'Escoce et gou- 
vernast le pueple deu roiaume bien et loiaument, 
que ce que* tu le gouvernasses malapertement. » 



»•-• 



2. En ancien français les prépositions ne peuvent se 
construire directement avec que; elles y sont jointes par 
l'intermédiaire de ce. Nous avons gardé cet usage dans 
parce que, de ce que, etc. 

3. Ce Louis, lils atné de saint Louis, mourut avant lui, en 
1263. 

4. On dirait aujourd'hui : « que si tu le gouvernais. ■» Cf .1. 89. 
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_ Li sains rois ama tant vérité que neïs^aus 
Sarrazins ne vout il pas mentir <le ce qu'il leur 
avoit en convenant, si corne vous orrés ci après. 
_- De sa bouche fu il si sobres qu'onques jour de 
ma vie je ne li ouï (leviser~nules viandes, aussi 30 ^ 

corne maint riche orne font, ainçois'manjoit pa- """ " ' ^' 
ciënment ce que ses queus**!! apareilloit et metoit 
on^ devant lui. - En ses paroles fu il ateniprés ; 
car onques jour de ma vie je ne li ouï mal dire 
de nului, n'onques ne li ouï nomer le diable», 
li queus nous est bien espaudus parle roiaume, 
ce que je croi qui ne plaist mie a Dieu. - Son vin 
temproit par mesure, selonc ce' qu'il veoit que 
li vins le pouoit soufrir. - Il me demanda se je 
vouloie estre onourésencest siècle et avoir para- 
dis a la mort, et je li dis : « Ouïl. » Et il me dist : 
« Donc vous gardés que vous ne faites ne ne dites » 
a vostre escient nule rien que, se tous li mon- 

5 Note, la construction : la seconde partie de U phrase 
est' construite comme si elle ne dépendait plus de ce que 

6 Kn jurant sontend, car un bon chrétteT a souvent 
roccaln de nommer le diable, et on voit samt l.ou.s le 
nomnfer h la l. 77. 

7. Voyez n. 2. .^ . i r . 

8. Faites et dites ont la forme de l'indicatif, mais la fonc 

tion du subjonctif. Cf. d. 142. 

15 
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des le savoit, que ^ vous np peiissés conoislre : 
45 J'ai ce fait, fai ce dit. » — U me dist que je 
me gardasse que je ne desmentisse ne ne des- 
deïsse nului de ce qu'il diroit devant moi, puis 
que je n*i avroie ne pechié ne domage ou sou- 
frir *^i pour ce que des dures paroles muevent les 
50 meslees dont mil ome sont mort. — U disoit que 
Ton devoit son cors vestir_ et^ acesmer en tel 
manière que li preudome de cest siècle ne 
deïssent qu'il" en feïst trop, ne que li juene ome 
ne deïssent qu'il en feïst peu. — Il m'apela une 
55 fois et me dist : « Je n'os parler a vous, pour le 
soutil sens dont vous estes, de chose qui touche a 
Dieu; et pour ce ai j'apelé ces deus frères qui 
ci sont, que je vous vueil faire une demande. » 
La demande fu teus : « Seneschaus, » fist il, 
60 « queiis.chpse jsjJDieus ? » Et je li dis : « Sire, 
c'est si bone chose que mieudre ne puet estre. 
— Veraiement, » fîst il, « c'est bien respondu : 



9. RépétitioD de que^ fréqaente en ancien français. 

10. Cf. n. 62. / et (»i soufrir font double emploi. 

U. Notez qae on, l'on, en ancien français, garde e'noore 
assez de sa valeur étymologique (/'y^omme) pour qu'on puisse 
le remplacer, dans une proposition subséquente, par t7, ce 
qu'on ne peut plus faire aujourd'hui^ 
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que ceste response que vous avés faite est escrite 
en cest livre que je tieng en ma main. Or vous 
rlemant je, » fist il, « le quel vous ameriiés mieus, 65 
ou que vous fusses meseaus*^, ou que vous etissés 
faitunpechié mortel **. »Et je**, qui onques neli 
menti, li respondi que j'en ameroie mieus avoir 
fait trente qu'estre raeseaus. Et quant li frère 
s'en furent parti, il m'apela tout seul, et me 70 
fist seoir a ses pies ^^, et me dist : « Coment me 
deïstes vous ier ce? » Et je li dis qu'encore le 
diroie je. Et il me dist : « Vous deïstes come 
hastis musars; car vous devés savoir que nule 
si laide meseîerie^'^ n'est come d'estre en pechié 75 
mortel, pour ce que l'ame qui est en pechié 



V... A 



12. La lèpre s'était répandue eu Ojcidoat à la suite des 
croisades, et on avait souvent sous les yeux le hideux spec- 
tacle de cette maladie et de l'existence à laquelle elle con- 
damnait ceux qui en étaient atteints. 

13. On sait que Blanche de Castillu demandait à Dieu 
que son fils mourût plutôt que de commettre un seul péché 
mortel. 

14. Je s'emploie correctement comme sujet absolu, là où 
nous disons, par un abus déjà ancien, moi. Pour le même 
emploi de t7, cf. n. 57. Nous avons conservé l'usage an- 
cien dans la formule : Je soussigné... Cf. 1. 302, 319, 325, 
367, ïm, 609. 

15. Les sièges étaient rares, et là où était le roi on s'as- 
seyait par terre, quand toutefois il l'autorisait. Cf. n. 24. 
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mortel est semblable au diable, par quoi nule si 
laide meselerie ne puet estre. Et bieu est voir 
que quant li ons muert il est guéris de la me- 

80 selerie deu cors; mais quant li ons qui a fait 
le pechié mortel muerl, il ne set pas ne n'est 
certains qu'il ait eii " en sa vie tel repentance que 
Dieus li ait pardoné ; par quoi grant peeur doit 
avoir que celé meselerie li dure tant conie 

85 Dieus iert en paradis. Si vous pri, » fist il, 
« tant come je puis, que vous metés vostre cuer 
a ce, pour Tamour de Dieu et de moi, que vous 
amassés miens que tous meschiés avenist au cors, 
de meselerie et de toute maladie, que ce que " 

90 li pechiés morteus venist a Tame de vous**, d 

— Quant li rois estoit en joie, si me disoit : 

« Seneschaus, or me dites les raisons pour quoi 

. '.^ preudons vaut mieus que béguins**. «Lors si en- 






16. Construction libre qui ne serait plus permise : M ne 
net pas demanderait comme complément s'il a eu. 

17. Cf. n. 4. 

18. A l'ame fie vous pour a vostre ame, k cause de au cors 
qui précède. 

19. Les béguins et béguines étaient des personnes dévotes, 
vivant dans le monde avec une certaine règle. Ceux qaî 
reprochaient k saint I^uis sa trop grande piété l'accusaient 
d'être lui-même un béguin. On voit ici qu'il entendait mieax 
sa vraie mission, et qu'il préférait au béguin le p rudj inmmr . 
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comeiiçoit la teiiçoiis de moi et de maistre Robert 
de Sorboii'^^. Quant nous avions grant pièce des- 95 
puté, si rendoit sa sentence, et disoit ainsi : 
« Maistre Robers, je voudroie bien avoir le non 
de preudome, mais que je le fusse, et tous li 
remanans vous demourast^^; car preudons est si 
grans chose et si bone chose que neïs au nomer ^^ 100 
emplist il la bouche. » 

Li gouvernemens de sa vie fu teus que tous les 
jours il ouoit a note ses eures et une messe de 
Hegmem sans note, et puis la messe deu jour ou 
deu saint; s'il i cheoit,; sans note. Tous les jours 105-^ 
il se reposoit après mangier en son lit ; et quant 
il avoit dormi et reposé si disoit en sa chambre 
priveement les proiieres des mors entre lui et un 
de ses chapelains, avant qu'il ouïst ses vespres. 

ç'est'à-dire l'homme qui remplit parfaite ment Jous ses de- 
yoirs. II faut cependant no ter gue c^s mêmes paroles nous 
sont rapportées ai lleurs conime étant de Philippe II ; saint 
Louis, qui admirai t beaucoim 5pn.^and-père, a pii les lui 
emprunte r. " ' 

20. Robert de Sorbon est le célèbre docteur qui fonda k 
l'université de Paris un collège (c'est-à-dire une maison où 
des maîtres et des étudiants étaient logés et nourris), qui 
prit de lui la nom de Sorbonne. 

21. Sous-entendu que^ la proposition dépend de je vou- 
droie bien. 

22. Cf. n. 10, 62. 
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110 Le soir ouoit ses compiles ^^. — 11 avoit sa besoigne 
atiriee en tel manière que mes sires de Neele et li 
bons cons de Soissons et nous autre qui estions 
entourlui,qui avions ouïes nos messes, allons ouïr 
les plais de la porte, qu'on apele maintenant 

115 les requestes. Et quant il revenoit deu mous- 

tier, il nous envoioit querre, et s'asseoit au pié 

de son lit 2*, et nous faisoit tous asseoir entour 

, . lui, et nous demandoit s'il i en avoit nus a deli- 

i.. ^.^ vrer qu'on ne peûst délivrer sans lui; et nous les 

120 nom ion s, et il les faisoit aler querre, et il leur 
demandoit : w Pour quoi ne prenés vous ce que 
nos gens vous uefrent ? » Et il disolent : « Sire, 
qu'il nous uefrent trop peu. » Et il leur disolt en 
tel manière : « Vous devriiés bien ce prendre que 

125 l'on vous voudroit faire. » Et se travalUoit ainsi 
11 sains ons a son pouoir coment il les metroil 



23. On sera frappé du temps que le roi consacrait aux of- 
fices: les heures en musique, deux messes, les prières des 
morts, vêpres et coroplies, sans compter les prières qu'il 
disait dans la solitude. C'était là une abondance en effet 
très rare ; mais tout le monde, comme on le voit plus loin, 
entendait une messe par jour. 

21. C'était un usage général au moyen âge, où il y avait 
très peu de meubles dans les appartements (cf. n. 15), de 
s'asseoir sur son lit. 
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en droite voie et en raisnable. Maintes fois avint 
qu'en esté il s'aloit ^' seoir ou bois de Vincennes ^* 
après sa messe, et s'acostoioit a un chesne, et 
nous faisoit seoir entour lui, et tuit cil qui 130 
avoient a faire venoient parler a lui sans destour- 
bier d'uissier ne d'autre. Et lors il leur demandoit 
de sa bouche : « A il ci nului qui ait partie ? » 
Et cil se ievoient qui partie avoient. Et lors il 
disoit : « Taisiés vous tuit, et on vous deliverra 135 
l'un après l'autre. » Et lors il apeloit mon sei- 
i'iieur Perron de Fontaines^" et mon seicneur ,, . 
Jofroi de Vilete, et disoit a l'un d'eus : « Deli- ^"'^•^ 
vrés moi ceste partie. » Et quant il veoit aucune 
chose a amender en la parole de cens qui par- 140 
loient pour lui ou en la parole de ceus qui par- 
loient pour autrui, il meesmes l'amendoit de sa 
bouche. — Je le vi aucune fois en esté que 2*, pour 



25. Les temps ne s'accordeot pas ; nous dirious il arrivait 
et non t^ arriva. L'ancien français est moins précis dans 
remploi des temps du passé. 

26. Le bois de Vincennes, appelé aussi bois le rot, avait été 
enclosde murs parPhilippe II, qui en avait fait un parc royal. 

27. Pierre de Fontaines nous a laissé un ouvrage, intitulé 
le Conseil^ qui est un manuel de droit d'ailleurs peu ori- 
ginal et trop fidèlement copié sur le droit romain. 

28. Je le vi que il venait équivaut à peu près à je le vi qui 
venait f mais n*est pas absolument identique. 
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délivrer sa gent, il venoit ou jardin de Paris "2', 

145 une cote de camelot vestue, un seurcot de tire- 
taine^sans manches, un mantel de cendafiioir 
entour son col, moût bien peigniés et sans coife, 
et un chapel de paon blanc seur sa teste. Et 
faisoit estendre tapis pour nous seoir entour 

150 lui ; et tous li pueples qui avoit afaires par de- 
vant lui estoit entour lui en estant'® ; et lors il les 
faisoit délivrer en la manière que je vous ai dit 
devant deu bois de Vincennes. 
Je le revi une autre fois a Paris, la ou tuit li 

155 prélat de France li mandèrent qu'il vouloient 
parler a lui, et li rois ala ou palais pour eus ouïr. 
Et la estoit li evesques Guis d'Auçuerre, qui fu 
fis mon seigneur Guillaume de Mello ; et dis! au 
roi pour tous les prelas en tel manière : « Sire, 

160 cist seigneur qui ci sont, arcevesque et evesque, 
m'ont dit que je vous deïsse que la crestiëntés, 
qui deûst estre gardée par vous, se pert entre 
vos mains. » Li rois se seigna^ quant il ouï la 
parole, et dist : « Or me dites cornent c'est. 



29. Ce jardin de Paris est celui qui entourait le Palais 
dans la Cité ; la place Daophinc en occupe en partie rem- 
placement. 

30. Voyez la n. 152. 
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— Sire, » fist il, « c'est pour ce qu'on prise si peu 166 
les escomeniëmens ui cel jour qu'avant se lais- 
sent les aens mourir escomeniiés qu'il se facent 

assoudre, et ne vuelent faire satisfaccion a -^Ê^Vl/, ^ 

l'église^*; si vous requièrent, sire, pour Dieu, et !^' '*'' 

pour ce que faire le devés, que vous comandés 170 

a vos prevôs et a vos baillis 'que tous cens qui -^/-^ 



* 1 » 



se souferront escomeniiés an et jour qu'on ^* les 
constreigne par la prise de leur biens a ce 
qu'il se facant assoudre. » A ce respondi li rois 
qu'il leur comanderoit voulentiers de tous cens 175 
dont on le feroit certain qu'il eussent tort. Et li 
evesques dist qu'il ne le feroient a nul fuer, qu'il 
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li deûssent ^^ dire les causes de leur court|*. Et 
li rois dist qu'il ne le feroit autrement ; car ce 



31. L'Église abusait souvent des excommunications, que 
les évéques lançaient dès qu'ils rencontraient chez les 
seigneurs une résistance à leurs prétentions ; il en résultait 
que l'on en venait k faire peu de compte de ces condam- 
nations autrefois si redoutées. Les prélats voulaient alors 
faire appel au bras séculier. 

32. Cf. n. 9. 

33. Anacoluthe. Joiuville mêle deux constructions diffé- 
rentes : « Ils lui dirent qu'ils ne le feraient à aucun priXj et 
qu'ils ne lui diraient pas » ; ou : « Ils lui dirent qu'ils n'ac- 
cepteraient à aucun prix qu'ils dussent lui dire. » 

31. La distinction entre la juridiction laïque et la juridic- 
tion ecclésiastique était jalousement surveillée de part et 
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seroil coiili-e Dieu el coiiti-e i-aisou s'il con- 
slreigiioit la gent a eus Taire assouilre 'Equant )i 
clerc leur feroient lort. « El de ce, » fisl li rois, 
I <i vous eu (loiuffj'un exemple ileu conte île Bre- 
lalgne", i|ui a plaiilié ^et ans aos prdas de 
Bretaigne tous *' esconieiitiés, et tant a esploitié 
que li npostoiles les a condamnés tous. Donc se 
j'eusse constreinl le conte de Bretaigne la pre- 
mière anee a lui^ faire assoudre, je me fusse 
niesfais envers Dieu et envers lui.» Et lors^esoufri- 
i-ent li prelal; u'onquespuis n'en ouï parler que** 
demande fust faite des choses dessus dites **, 



pluriel, eteac de m^iue sujet d'un verbe pluriel (vo;. 1.Î31, 
480, 489. 300, 601). à cause de l'idée collective que le met 

36. Jean 1, Ills do Pierre, riui prit pari à la première crai- 

37. Toai «ccampagnBDt un i 
lui: ro»K«e moderne est COD 
cea locntioai. 

39. Qae eqt le coinplémenC <le n'ouidirt impliqué dus l'en 
oui partir. Ces ellipses , analogues ^ celles des aotenre 



la termeté quelque paa 
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La pais qu'il fist au roi d'Eiigleterre fist il 
contre la voulenté de son conseiP*, li queus li 
disoit : « Sire, il nous semble que vous perdes 195 
la terre que vous donés au roi d'Engleterre, pour 
ce qu'il n'i a droit, car ses pères la perdi par 
jugement. » Et a ce respondi li rois qu'il savoit 
bien que li rois d'Engleterre n'i avoit droit; 
mais il i avoit raison pour quoi il li devoit bien 200 
doner : « Car nous avons les deus sereurs a 
femes*^, et sont nostre enfant cousin germain ; 
par quoi il afiert bien que pais i soit. Il m'est 



malicieuse avec laquelle saiot Louis sait s'opposer aux 
tentatives d'empiétement des prélats, et ne se laisse pas 
intimider par les paroles dont on veut Teffrayer. Si les 
rois avaient admis que la puissance séculière dût être sans 
enquête au service des sentences ecclésiastiques, la royauté 
n'aurait plus été que la force armée de l'Église. 

41. On a beaucoup blâmé, surtout de nos jours, cette paix 
que fit saint Louis, et par laquelle il rendit à Henri III une 
partie de ce que la confiscation de 1204 avait enlevé à 
Jean sans Terre. La raison que le roi donne ici ne fut sans 
doute pas la seule qui le décida; il est probable que sa 
conscience n'était pas absolument tranquille sur le bon 
droit du jugement de 1201. Quant au fait que le roi d'Angle- 
terre redevenait par cette cession le vassal (l'homme) du 
roi de France, ce qu'il avait cessé d'être, on pouvait y 
voir un honneur, mais ce n'était pas un avantage réel. 

42. Marguerite, femme de Louis IX, et Aliénor, femme 
de Henri III, étaient toutes deux filles du comte de Pro- 
vence. 
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mout graiis oiieiirs en la pais que je fais au roi 

205 d'Kngleterre, pour ce qu'il est mes ons, ce qu'il 

n'esloit pas devant. » 

,^^ ^ La loiauté deu roi peut Ton veoir** ou fait de 

mon seigneur** Kenaut de Trie, qui aporta au 

saint unes letres les queus disoient que li rois 

210 avoitdoné ans oirs lacontesse de Bouloigne, qui 

morte estoit nouvelement **, la conteé de Dammar- 

tin en Goele.Li seeaus de la letre estoit brisiés **, 

si qu'il n'i avoit de remanant fors que la moitié 

des jambes de l'image deu seel le roi et Tescha- 

43. Grâce à la distinction du sujet et du régime par les 
formes, l'ancien français était bien plus libre dans sa 
construction : il pouvait mettre en relief les mots impor- 
tants. O/i, Ton, étant encore des sujets, nous pourrions sans 
équivoque employer ici la construction de Join ville; mais 
elle est tombée en désuétude complète. 

41. Âlon seigneur (sujet mes sires) est le titre aaque 
avaient droit tons les chevaliers. — M. de Wailly remarque 
queJoinville s'est trompé de nom, et qu'au lieu de Renaud 
il devait dire Mathieu de Trie. 

45. Elle mourut en 1258. 

46. C'était le sceau des actes qui faisait foi, dans un 
temps où peu de personnes, en dehors des clercs, étaient 
capables de signer leur nom. Des restes de cet ancien usage 
subsistent encore aujourd'hui. Le sceau était attaché à 
Tacte par un ruban dont les bouts étaient pris dans la cire 
sur laquelle on marquait Fempreinte. Chaque prince avait 
son sceau, qu'on brisait à sa mort. On voit ici que saint 
Louis avait changé le sien lors de sa première croisade. 
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mel seur quoi li rois tenoit ses pies. Et il le 215 
nous moustra a tous qui estions*^ de son conseil, 
et dist que nous li aidassons a conseillier : nous 
deïmes trestuit, sans nul descort, qu'il n'estoit 
de rien tenus a la letre mètre a execucion. Et 
lors il dist a Jehan Sarrazin**, son chamberlenc, 220 
qu'il li baillast la letre qu'il li avoit coman- 
dee : ce qu'il fist, et la li aporta. Quant il tint 
la letre, si nous dist : « Seigneur, vesci le seel 
de quoi j'usoie avant que j'alasse outre mer, 
et voit on cler par cest seel que l'empreinte deu 225 
seel brisié est semblable au seel entier; par quoi 
je n'oseroie en bone conscience la dite conteé 
retenir. » Et lors il apela mon seigneur Renaut 
de Trie et li dist : « Je vous rent la conteé. » 



47. Ellipse élégante de nous, qui ne serait plus permise 
aujourd'hui. 

48. Ce Jean Sarrazin nous a laissé une très intéressante 
relation de l'expédition d'Egypte, à laquelle il prit part 
comme Joinville ; elle cjotrôle fort utilement les souvenirs 
du sénéchal. 
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Saint Louis, débarqué en Egypte, a remonté le Nil depuis 
Damiette jusqu'à la branche du Nil qui, devant la ville de 
Mansourah, se détache de celle qui débouche à Damiette. 
Les croisés ont en vain essayé de construire une chaussée 
pour passer cette branche, qui les arrête dans leur marche 
vers le Caire : à mesure qu'ils avancent leur construc- 
tion, les Sarrasins, postés en face, creusent leur rive, en 
sorte que le fleuve est toujours aussi large. 

230 Li rois manda tous ses barons pour avoir con- 
seil. Or acorderent en(re eus qu'il n'avoient 
pouoir de faire chauciee par quoi il peûssent 
passer par devers les Sarrazins, pour ce que nostre 
gent ne savoienl tant bouchier d'une part corae 

235 il en desbouchoient d'autre. Lors dist li cones- 
tables, mes sires Humbers de Beaujeu*', au roi 
qu'uns Bédouins estoit venus qui li avoit dit qu'il 
il enseigneroit un bon gué, mais qu'on li donast 
cinc cens besans. Li rois dist qu'il s'acordoit 



49. HumbertdeBeaujeufut connétable de France en 1240 
et mourut en Egypte en 1250. 
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qu'on li donast^®, mais qu'il tenist vérité de ce 240 
qu'il prometoit. Li conestables en parla au 
Bedouîn, et il dist qu'il n'enseigneroit ja gué se 
l'on ne li donoit les deniers avant : acordé fu 
que l'on les li bailleroit, et doné li furent. 

Li rois alira que li dus de Bourgoigne et li riche 245 
omed'oiitre mer^^ qui estoient enl'ostgaiteroient 
l'ostpour ce que ^^ l'on n'i feïst domage, etqueli 
rois et si troi frère passeroient au gué la ou li 
Bédouins devoit enseignier. Geste chose fu emprise 
et atiriee a passer le jour de quaresme prenant ^3, 250 
a la quel journée nous venimes au gué le 
Bédouin. Aussi come l'aube deu jour aparoit, 
nous nous atirames de tous poiiis, et quant nous 
fumes atirié, nous en alames ou flun, et furent 
nostre cheval a nou. Quant nous fumes aie jusques 255 
en mi Je flun, si trouvâmes terre, la ou nostre 
cheval prirent pié ; et seur la rive deu flun trou- 



50. En ancien français, devant le pronom de la 3* per- 
sonne aa datif, on se dispense souvent d'exprimer le pro- 
nom de la même personne à l'accasatif : « qu'on lui donnât » 
pour « qu'on les lui donnât ». Cf. 1. 200. 

51. Li riche orne d'outre mer, les grands seigneurs de 
Terre Sainte. 

52. Cf. n. 2. 

53. Mardi gras, 12 février 1250. 



r 



340 VIE DE SAINT LOL'IS. 

vames bien trois cens Sarrazins tous montés 
seur leur chevaus. Lors dis j'a ma gent : « Sei- 

260 gneur, ne regardés qu'a main destre, et non raie 
a main senestre^*, pour ce que chascuns i tire, les 
rives sont mouilliees, et li cheval leur^^ chieent 
seur les cors et les noient. » Et il estoit bien 
voir, qu'il en i eut des noiiés au passer, et 

265 entre les autres fu noiiés mes sires Jehans d'Or- 
liens, qui portoit baniere a la voivre. Nous 
nous acordames en tel manière que nous tour- 
nâmes encontremont Teaue, et trouvâmes la 
voie essuiiee, et passâmes en tel manière, la 

270 merci Dieu, qu'onques nus de nous n'i cheï ; et 
maintenant que nous fumes passé li Turc s'en 

c. .'i fuirent. 

L'on avoit ordené que li Temples feroit Tavant- 
garde et li cons d'Artois^ avroit la secoade ba- 



5i. Le côté gauche était en aval de la branche da Nil. Le 
camp chrétien et le camp sarrasin se trouvaient des deux 
côtés de cette branche, à une demi-lieue de Tendroit où elle se 
détache de celle de Damiette. C'est ainsi que les croisés qui 
voulaient passer le gué avaient l'aval k main gauche ;JoiD- 
ville, en faisant remonter le fleuve aux siens pour aborde 
k main droite, contrairement k ce que faisait la majorité, 
les préserva comme il le raconte. 

Tth. C'est-k-dire k ceux qui arrivent par Ik. 

56. Robert d'Artois, frère de saint Louis. Son indisci- 
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taille après le Temple. Or avint ainsi que si tost 275 

corne 11 cens d'Artois eut passé le flun, il®^ et 

toute sagentseferirentausTursqiii s'en fuioient 

(levant eus. Li Temples li manda qu'il leur^^fai- 

soit grant vilenie, quant il devoit aler après eus 

et il aloit devant, et li proioient qu'il les laissast 280 

aler devant, aussi come il avoit esté acordé avec ,j ^^^^^^j^ 

le roi. Or avint ainsi que li cons d'Artois ne leur 

osa respondre pour mon seigneur Fourcaut deu 

Merle qui le tenoit par le frein, et cis Fourcaus 

deu Merle, qui moût estoit bons chevaliers, 285 

n'ouoit chose que li Templier deïssent au conte, ^ -^ ./^ '> 

pour ce qu'il estoit sours, et escrioit : « Or a f "^^y 

eus! or a eus ! » Quant li Templier virent ce, il 

se pensèrent qu'il seroient honi s'il laissoient 

le conte d'Artois aler devant eus, si ferirent des 290 

esperon^ qui plus plus el qui mieus mieus ** et 



pline, très atténuée ici par Joinville, fut cause du désastre 
partiel de cette journée et de sa propre mort. 

57. Il se comporte comme je; cf. 1. 614. Voy. n. 14. 

58. Z^ur se rapporte k /i Templier, (^\ est dans la pensée de 
Fauteur; de même il à la 1. 280: li Temples ne pourrait 
se construire comme lagent (n. 35). 

59. Notre locution à qui mieux mieux est un composé 
malencontreux des deux locutions à gui-mieux et qui mieux 
mieux» 

16 
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chaciereiit les Tars qui s'en fuioieiit devant eus 
tout par mi Ja vile de la Massoure jusques aus 
chans par devers Babiloine®^. Quant il euidierent 

295 retourner arieres, H Turc leur lancierent très et 
mairrien par mi les rues, qui estoient estroites. 
La fu mors li cons d'Artois, li sires de Couci que 
l'on apeloit Raoul, et tant des autres chevaliers 
qu'il furent esmé a trois cens. Li Temples, 

300 ainsi come li maistres le me®* dist depuis, i perdi 
quatorze cens ornes armés et tous a cheval. 

Je et mi chevalier acordames que nous irions 
sus courre a pluseurs Turs qui charjoient leur 
harnois a main senestre en leur ost, et leur 

305 courûmes sus. Endementres que nous les cha- 
cions par mi l'ost, je regardai un Sarrazin qui 
montoit seur son cheval, et uns siens chevaliers 
li tenoit le frein. La ou il tenoit ses deus mains 
a sa sele pour monter, je li donai de mon 

310 glaive par dessous les aisseles^et le jetai mort. 
El quant ses chevaliers vit ce, il laissa son sei- 
gneur et son cheval, et m'apoia, au passer que 



I 



60. BabyloDe d'Egypte était le nom qu'au moyen dge on 
donnait au Caire. 

61. L'ancien françaii< préfère cette construction k celle 
qui est de règle aujourd'hui. Cf. 1. 215-216. 
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je fîs®^, de son glaive entre les deus espaules et 
me coucha seur le col de mon cheval, et me tint 
si pressé que je ne pouoie traire m'espee que 315 
j'avoie ceinte, si me convint traire Fespee qui 
estoit a mon cheval®*; et quant il vit que j'oi 
m*espee traite, si lira sou glaive a lui et me laissa. 
Quant je et mi chevalier venimes hors de 
Tost ans Sarrazins, nous trouvâmes bien sis mile 320 
ïurs, par esme, qui avoient laissiees leur herber- ''yo<u.i.t..v*,a, 
ges et s'estoient trait aus chans. Quant il nous <> 
virent, il nous vindrent sus courre, et ocirent mon 
seigneur Hugon de Trichastel, seigneur de Con- 
llens, qui estoit avec moi a baniere ®*. Je et mi che- 325 
valier ferimes des espérons et alames resqueurre 
mon seigneur Raoul de Vaunou, qui estoit avec 
moi*^, qu'il avoient tirié a terre. Endementres 
que j'en revenoie, li Turc m'apoiierent de leur 



62. On dirait encore en italien : Al passar ch' io feci. 
L'ancien français employait beaucoup plus librement que 
nous ne le faisons Tinânitif comme substantif. 

63. Épée de rechange, attachée à la selle du cheval. 

64. Qui estoit avec moi a baniere, qui était sous mes ordres, 
et avait lui-même des chevaliers sous ses ordres. Tous les 
chevaliers mentionnés ci-après étaient également subor- 
donnés k Joiuville. 

65. Qui était un des chevaliers sous mes ordres. 
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330 glaives; mes chevaus s'agenouiJla pour le fais 
qu'il senti, et j'en alai outre par mi les oreilles deu 
cheval; et me resdreçai au plus tost que je poi, 
mon escu a mon col et m'espee en ma maki ; 
et mes sires Erars de Sivré, que Dieus assoille **, 

335 qui estoit entour moi, vint a moi et nous dist 
que nous nous traisissons emprès une maison 
desfaite, et illec atendrions le roi qui venoit. 
Ainsi come nous en allons a pié et a cheval, une 
grans route de ïurs vint heurter a nous, et me 

340 portèrent a terre, et alerent par dessus moi , et 
firent voler mon escu de mon col. Et quant il 
furent outre passé, mes sires Erars de Sivré 
revint seur moi et m'en mena, et en alames 
jusques ans murs de la maison desfaile, et illec 

345 revindrent a nous mes sires Hugues d'Escos, mes 
sues Ferris de Loupé, mes sires Renaus de Me- 
nonoourt. Illec li Turc nous assailloient de 
toutes pars; une partie d'eus entrèrent" en la 
maison desfaite, et nous piquoient de leur glaives 

350 par dessus. Lors me dirent mi chevalier que je 



66. Cette formule employée en parlant de quelqu'un &i- 
gnifio toujours qu'il est mort. 

67. Nous avons conservé cet accord dans « la plupart di- 
sent t, etc. 
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les preïsse par les freins, et je si fis, pour ce que li 
cheval ne s'en fuissent. Et il se defendoient des 
Turs si vigoureusement qu'il furent loué de 
tous les preudomes de Fost, et de ceus qui 
virent le fait et de ceus qui l'ouïrent dire. La 355 
fu navrés mes sires Hugues d'Escos de trois ,u 
glaives ou visage, et mes sires Ferris de Loupé 
d'un glaive par mi les espaules, et fu la plaie si 
large que li sans li venoit deu cors aussi gros 
corne li bondons d'un toiiel ; mes sires Erars de 360 
Sivré fu férus d'une espee par mi le visa'ge si que 
li nés li clieoit seur la lèvre. Et lors il me souvint 
de mon seigneur saint Jaque**, que je requis : 
« Beaus sires sains Jaques, aidiés moi et secoures 
a cest besoing ! » Maintenant que j'oi faite ma 365 
proiiere, mes sires Erars de Sivré me dist : 
« Sires, se vous cuidiiés que je ne mi oir n'i 
eûssons reprouvier, je vous iroie querre secours 
au conte d'Anjou®* que je voi la en mi les chans. » 



68. Saint Jacques était regardé comme le patron spécial 
de ceux qui combattaient contre les infidèles. Cette croyance 
remontait k la légende d'après laquelle cet apôtre était ap- 
paru à Charlemagne pour l'engager à délivrer TEspagne 
des mains des Sarrasins. 

69. Le comte d'Anjou, Charles, plus tard roi de Sicile, 
frère de saint Louis. 
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370 Et je li dis : « Mes sires Erars, il me semble que 
vous feriiés vostre grant oneur"° se vous nous 
aliiés querre aide pour nos vies sauver, car la 
vostre est bien en aventure. >> Et je disoie bien 
voir, car il fu mors de celé bleceûre. Ildenàanda 

375 conseil a tous nos chevaliers qui la estoient, et 
tuit li louèrent ce que je H avoie loué; et quant 
il ouï ce 'S il me proia que je li laissasse aler son 
cheval, que je li te noie par le frein avec les 
autres, et je si fis. Au conte d'Anjou vint, et li 

380 requist qu'il me venist secourre moi et mes 

.., chevaliers. Uns riches ons qui estoit avec lui li 

/ desloua,^ et li cons d'Anjou li dist qu'il feroit 

ce que mes chevaliers li requeroit : son frein 

tourna pour nous venir aidier, et pluseur de ses 

385 sergens ferirent des espérons. Quant li Sarrazin 
les virent, si nous laissierent. Devant ces sergens 
vint mes sires Pierres d'Auborive; et quant il vit 



70. Cette locution, qui revie)\t encore plus loin (1. 75), 
signifie : « Vous feriez une chose qui vous honorerait 
beaucoup, k 

71. Remarquez Thésitation d*Érard de Sivré à aller cher- 
cher du secours; il ne s'y décida que parce quHl se sent 
blessé à mort. Ce préjugé chevaleresque se retrouve dans 
les chansons de geste et a eu dans nos guerres plus d*une 
fâcheuse conséquence. 
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que li Sarrazin nous eurent laissiés, il couru 
seur tout plein de Sarrazins qui tenoient mon 
seigneur Raoul de Vaunou, et le rescouï moût 390 
blecié. 

La ou j'estoie a pié, et mi chevalier aussi 
blecié corne il est devant dit, vint li rois a toute 
sa bataille, a grant noise et a grant bruit de 
trompes et de nacaires, et s'aresta seur un che- 395 
min levé. Mais onques si bel armé ne vi; car il 
paroit dessus toute sa gent dès les espaules en 
amont"*, un heaume doré en son chief, une espee 
d'Alemaigne en sa main. Quant il fu la arestés, 
si bon chevalier qu'il avoit en sa bataille, que 400 
je vous ai devant només, se lancierent entre les 
Turs. Et sachiés que ce fu uns très beaus fais 
d'armes, car nus n'i traioit ne d'arc ne d'arba- 
lestre'', ainçois estoit li fereïs de maces et d'es- 
pees des Turs et de nostre gent, qui tuit estoient 405 
meslé. Uns miens escuiers, qui s'en estoit fuis a 



72. Ce passage n'est pas le seul qui nous apprenne que 
saint Louis était de très haute taille. 

73. Les chevaliers méprisaient les armes de jetet ceuxqui 
les employaient, t Honte au premier qui fut archer ! dit une 
chanson de geste. C'était un couard, qui n'osait appro- 
cher. » 
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toii(e ma baniere et estoit revenus a moi, me 
bailla un mien roncin flamenc seur quoi je 
montai, et me trais vers le roi tous"* coste a 
coste. 

410 Endementres que nous estions ainsi, mes sires 
Jehans de Valeri li preudons vint au roi et li 
dist qu'il louoit qu'il se traisist a main destre 
seur le flun pour avoir Taide deu duc de Bour- 
goigne et des autres qui gardoient Tost, que 

415 nous avions laissiés, et pour ce que si sergent 
eussent a boire, car li chaus estoit ja grans 
levés. Li rois comanda a ses sergens qu'il ii 
alassent querre ses bons chevaliers qu'il avoit 
entour lui de son conseil, et les noma tous par 

420 leur non. Li sergent les alerent querre en la 
bataille, ou li hustins estoit grans d'eus et des 
Turs. 11 vindrent au roi, et leur demanda con- 
seil, et il dirent que mes sires Jehans de Valeri 
le conseilloit moût bien. Et lors comanda li rois 

425 au gonfanon saint Denis '^ et a ses banieres qu'il 
se traisissent a main destre vers leflun'*. Al'es- 



74. Cf. n. 37. 

75. L'oriflamme. 

76. Le roi, ayant passé la'branche secondaire du Nil en 
aval de son camp, avait marché dans la direction de la 
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mouvoir l'ost leroi^reut grant noise de trompes, 
de nacaires et de cors sarrazinois. Il n'eut gueres 
aie quant il eut pluseurs messages deu conte de 
Poitiers son frère, deu conte de Flandres et de 430 
pluseurs autres riches omes qui illec avoient leur 
batailles, qui tuit li proioient qu'il ne se meûst, 
car il estoient si pressé des Turs qu'il ne le 
pouoientsivre.Li rois rapela tous ses preudomes 
chevaliers de son conseil, et tuit li louèrent qu'il 435 
atendist; et un peu après mes sires Jehans de 
Valeri revint, qui blasma le roi et son conseil 
de ce qu'il estoient en demeure; après tous ses 
consens li loua qu'il se traisist seur le flun 
aussi corne li sires de Valeri Ji avoit loué. Et 440 
maintenant li conestables, mes sires Humbers de 
Beaujeu, vint a lui et li dist que li cons d'Artois ses 
frères se defendoit en une maison a la Massoure, 
et qu'il l'alast secourre. Et li rois li dist : « Co- 



branche principale ; il oblique à droite pour se retrouver en 
face de son camp. 

77. Il ne faut pas construire u à rébranlenieot de l'ar- 
mée du roi », car les noms de personnes seuls peuvent 
employer le cas -régime comme génitif; l'ost est régime 
direct (Vesmouvoir, et l'esmouooir Vost le roi tout entier forme 
une locution prise substantivement, Tinfinitif en ce cas pou- 
vant, en ancien français, prendrai un régime direct. Cf. n. 62. 
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nestables, aies devant, et je vous se^Tai. » El.jp 
(lis au coiiestable que je seroie ses chevaliers, et 
il m'en mercia moût. Nous nous nieîmes a la 
voie pour aler a la Massoure. Lors vint uns 
sei-goDs a mace au conestable tous efireés, et li 
dist que li rois esloit arestës et li Turc s'estoient 
mis entre lui et nous. Nous nous tournâmes, et 
velmes qu'il en i avoit bien mil et plus entre 
lui et nous, et nous n'estions que sis. I.ors dis 
^u conestable : " Sire, nousn'avons pouoir d'aler 
au roi par mi ceste gent, mais alons amont"', 
et metons cest fossé que vous veés devant 
vous entre nous et eus, et ainsi pourons revenir 
au roi. n Ainsi come je le louai li conestables le 
fist. Et sachiés que s'il se fussent pris ganle 
de nous il nous eussent tous mors; mais il 
entendoient au roi et ans autres grosses batailles, 
par quoi il cuidoient que nous fussons des leur. 
Tandis que nous revenions aval" pardessus le 
llnu, entre le ru"" et le flun, nous veimes que 
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H rois estoit venus seurle flun, et que li Turc en 46S 
amenoient les autres batailles ferant et bâtant 
de maces et d'espees, et firent llatir toutes les 
autres batailles avec la bataille le roi seur le 
flun. La fu la desconfiture si grans que pluseur de 
nos gens recuidierent ** passer a nou par devers 470 
le duc de Bourgoigne, ce qu*il ne peurent faire, 
car li cheval estoient lassé et li jours estoit 
eschaufés, si que nous voions, endementres 
que nous venions aval, que li fiuns estoit cou- 
vers de lances et d'escus et de chevaus et de gens 475 
qui se noioient et perissoient. Nous venimes a 
un poncel qui estoit par mi le ru, et je dis au 
conestable que nous demourassons pour garder 



faut peut-être l'identifier au fossé de la 1. 456. Le connétable 
et ses compagnons, ayant un peu remonté pour avoir entre 
eux et les Turcs la barrière du ru ou fossé, redescendent 
ensuite entre le ru et la branche de Damiette ; ils arrivent près 
de l'autre branche, celle que les croisés avaient passée à 
gué, et près de laquelle ils voient le roi revenu : juste en 
face du roi est le camp des croisés, gardé par le duc de 
Bourgogne. Le roi est vivement attaqué du côté do Man- 
sourah, mais il est protégé d'un côté parle ru; c'est alors 
que Joinville propose au connétable de défendre un petit 
pont qui est sur ce ru, pour empêcher les Sarrasins d'atta- 
quer le roi des deux côtés. 
81. Reenidiermt passer équivaut à cuidierent repasser. 
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cel poncel : « Car se nous le laissons, il ferront 

480 seur le roi par deçà, et se nostre gent sont 
assailli de deus pars, il pouront bien perdre.» Et 
nous le feïmes ainsi. Et dit Ton que nous estions 
trestuit perdu dès celé journée ", se li cors le roi ^^ 
ne fiist; car li sires de Courtenai et mes sires 

485 Jehans <le Saillenai me contèrent que sis Turc 
estoient venu au frein le roi et l'en menoient 
pris, et il tous sens s'en delisTa aus grans cous 
qu'il leur dona de s'espee ( et quant sa gent 
virent que li rois metoit défense en lui, il prirent 

490 cuer, et laissierent le passage deu flun pluseur 

d'eus et se traistrent vers le roi pour li aidier. 

A ilous tout droit, qui gardions le poncel, vint li 

cons Pierres de Bretaigne**, quivenoit tout droit 

devers la Massoure, et estoit navrés d'une espee 

495 par mi le visage si que li sans li cheoit en la 



82. On sait qu'ils le furent bicutôt après le succès appa- 
rent de cette bataille. 

83. « Le corps du roi » équivaut à « la personne du roi, le 
roi ». Ici cette périphrase a encore une raison d'être ; mais 
dans certains textes, surtout du xiv* siècle, on la trouve em- 
ployée perpétuellement pour désigner une personne ou rem- 
placer un pronom personnel. 

84. C'est ce Pierre, surnommé A/auc2«rc, qui avait joué un 
si grand rôle dans les troubles de la minorité de saint Louis. 
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bouche; seur un bel cheval bien fourni seoit, 
ses renés avoit jetées seur Tarçon de sa sele et le 
tenoit a ses deus mains, pour ce que sa gent qui 
estoienl darieres, qui moût lepressoient, ne le je- 
tassent deu pas. Bien sembloit qu'il les^^proi- 500 
sastpeu, car quant il jetoit le sanc de sa bouche 
il disoit môut souvent : « Voi ! par le chief Dieu, 
avés veû de ^ ces ribaus ? » En la fin de la bataille 
venoit li cons de Soissons et mes sires Pierres de 
Nuevile que Ton apeloit Caier, qui assés avoient 505 
soufertde cous celé journée. Quant il lurent pas- 
sé, et li Turc virent que nous gardions le pont, il 
les laissierent, et" quant il virent que nous avions 
tournés les visages vers eus. Je vin au conte de 
Soissons, cui cousine germaine j'avoie espou- 510 
see®*, et li dis : « Sire, je croi que vous feriiés bien 
se vous demouriiés a cest poncel garder; car se 
nous laissons le poncel, cist Turc que vous veés 



85. Le9 Sarrasins. 

86. Ce de, après voir, ouïr, est fréquent en ancien français. 

87. Construisez : les Turcs nous laissèrent quand ils [le 
duc de Bretagne et les autres] furent passés et quand ils 
[les Turcs] virent. 

K8. Joioville eut deux femmes ; il s'ngit ici de la première, 
Alis de Granlpré. 
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ci devant vous se ferrout ja par mi, et ainsi iert 

515 H rois assaillis par darieres et par devant. » Et 
il demanda, s'il demouroit, se je demourroie, 
et je li respondi : « Ouïl, moût voulentiers. » 
Quant li conestables ouï ce, il me dist que je ne 
me partisse de la tant qu'il revenist, et il 

520 nous iroit querre secours. 

La ou je demourai ainsi seur mon ronciii nie 
demoura li cons de Soissons a destre et mes 
sires Pierres de Nue vile a senestre. A tant es 
vous un Turc qui vint devers la bataille le roi 

525 qui dariere nous estoit, et feri par dariere mon 
seigneur Pierre de Nuevile d'une mace, et le 
coucha seur le col de son cheval deu coup qu'il 
li dona, et puis se feri outre le pont et se lança 
entre sa gent. Quant li Turc virent que nous ne 

530 lairions pas leponcel, il passèrent le ruissel et se 
mirent entre le ruissel et le tlun ainsi corne nous 
estions venu aval; et nous nous traisimes encontre 
eus en tel manière que nous estions tuit apareil- 
lié a eus sus courre *• s'il voussissent passer vers 

535 le roi et s'il voussissent passer le poncel. Devant 



89. « A leur courir sus » : a sert en uiénie temps pour 
courre et pour eus. 
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nous avoit deus sergeus le roi, dont li uns 
avoit non Guillaume de Bouon et li autres Jehan 
de Gamaches, a cul li Turc qui s'estoient mis 
entre le llun et le ru amenèrent tout plein de 
vilains a pié qui leur jetoient motes de terre : 540 
onques ne les peurent mètre seur nous'**. Au da- 
rien il amenèrent un vilain a pié qui leur jeta 
trois fois le feu grejois : Tune des fois recoilli 
Guillaumes de Bouon le pot de feu grejois a sa 
rouele ; et s'il se fust pris a rien seur lui il eust 546 
esté tousars. Nous estions tuit couvert de piles 
qui eschapoient des sergens. Or avint ainsi que 
je trouvai un gamboison d'estoupes a un Sarra- 
zin : je tournai le fendu devers moi et fis escu 
deu gamboison, qui m'eut grant mestier ; car 550 
je ne fui pas bleciés de leur piles qu'en cinc liens 
et mes roncins en quinze lieus. Or avint encore 
ainsi qu'uns miens bourjois de Joinvile m'aporta 
une baniere de mes armes a un fer de glaive. 
Et toutes les fois que nous voions qu'il près- 555 
soient les sergens, nous leur courions sus, et 
il s'en fuioient. Li bons cons de Soissons, en cel 
point la ou nous estions, se raoquoit a moi et 



90. Les faire reculer jusqu'à nous. 
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me disoit : « Seneschaus, laissons liuër ceste 

560 chenaille, que, par la coife Dieu (ainsi corne il 
juroit), encore en parlerons nous entre vous 
et moi (le ceste journée es chambres des da- 
mes®*. » 

Le soir au souleil couchant nous amena li 
conestables les arbalestriers le roi a pié, ot 

565 s'arengierent devant nous; et quant li Sarraziu 
les virent mètre pié en Testrier des arbalestres **, 
il s'en fuirent et nous laissierent. Et lors me 
dist li conestables : « Seneschaus, c'est bien fait. 
Or vous en aies vers le roi, si ne le laissiés ui 

670 mais jusques a tant qu'il iert descendus en son 
paveillon. » Si tost come je vin au roi, mes sires 
Jehans de Valeri vint a lui et li dist : « Sire, mes 
sires de Ghasteillon vous prie que vous li donés 
la rieregarde'*. » Etli rois si fist moût voulen- 

575 tiers, et puis si se mist au chemin; enderaen- 
tiers que nous en venions, je li fis oster son 
heaume et li baillai mon chapel de fer pour avoir 



91. Les dames recevaient les visites dans leurs chambres, 
les salles servant surtout aux réceptions d'hommes. 

92. Les plus grandes arbalètes se bandaient au moyen 
d'un étrier sur lequel on appuyait fortement le pied. 

03. Le poste lu plus périlleux. 
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le vent®*. Et lors vint frere Henris de Ronai, pre- 
vos de rOspital, a lui, qui** avoit passé la rivière, 
et li baisa la main toute armée . Et il li demanda ®^ 580 
s'il savoit nules nouveles deu conte d'Artois son 
frere, et il li dist®^ qu'il en savoit bien nouveles, 
car il estoit certains que ses frères li cons d'Ar- 
tois estoit en paradis. « Et, sire, » dist li prevos, 
« vous en aiiés bon reconfort; car si grans 585 
oneurs n'avint onquesa roi de France corne il 
vous est avenu : car pour combatre a vos ene- 
mis avés passé une rivière a nou, et les avés 
desconfis et chaciés deu champ, et gaaigniés 
leur engins et leur herberges, la ou vous gerrés 590 
encore anuit. » Et li rois respondi que Dieus en 
fust aourés de tout ce qu'il li donoit; et lors 
li cheT)ient les lernies des ieus moût grosses. 
Quant nous venimes a la herberge®*, nous trou- 



94. C'est-k-dirc : pour qu'il (le roi) eût de l'air. Joinvil|e 
avait un chapeau de fer qui laissait le visage découvert, Qt 
le roi un heaume fermé. 

95. Le frère Henri, qui venait seulement de passer. 

96. Le frère demanda au roi. 

97. Le roi dit au frère . 

98. n s'agit ici du camp des Sarrasins sur la rive droite 
de la branche dont le camp des croisés occupait la rive 
gauche. Les croisés, ayant délogé leurs ennemis, s'instal- 
lent dans leur camp. 

17 
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595 vames que li Sarrazin a pié tenoient les cordes 
d'une lente, qu'il avoient destendue, d'une part, 
et nostre menue gent d'autre. Nous leur cou- 
rûmes sus, li maistres deu Temple et je, et la 
tente demoura a nostre gent. 

600 En celé bataille eut raout de gent, et de grant 
bobant, qui s'en vindrent moût honteusement 
fuiant par rai le poncel dont je vous ai avant 
parlé, et s'en fuirent etfreeenient, n'onques n'en 
peûmes nul arester delés nous, dont j'en nome- 

605 roie bien, des queus je me souferrai ; car mort 
s<»nt. Mais de mon seigneur Guion Mauvoisin ne 
me souferrai je mie ; car il en vint de la Mas- 
soure onowrablement, et bien toute la voie que 
li conestables et je en alames amont il revenoit 

610 aval®* ; et en la manière que li Turc amenèrent le 
conte de Bretaigne et sa bataille en ramenèrent 
il mon seigneur Guion Mauvoisin et sa bataille, 
qui eut grant los, il et sa gent, de celé journée ; 
et ce ne fu pas de merveille*^ se il et sa gent se 

iÊ§ prouvèrent bien celé journée; car l'on me disl, 



99. Cf. les n. 78 et 79. 

100. m II n'y avait pas de qaoi s'émerveiller. » Noua di* 
sons de même : ce n'est pas de refas. 



VIE DE SAINT LOUIS. 259 

icil qui bien savoieni son convine, que toute sa 
bataille, n'en failloit gueres, estoit toute*®* de 
chevaliers de son lignage et de chevaliers qui 
estoient si orne lige. 

Quant nous eûmes desconfis les Turs et cha- 620 
ciés de leur herberges et que nul de nos gens ne 
furent demouré en Tost,!! Bédouin se ferirent*®^ 
en Fost des Sarrazins, qui niout estoient grans 
gens. Nule chose deu monde il ne laissierent en 
Tost des Sarrazins qu'il n'en portassent tout ce 625 
que li Sarrazin avoient laissié*®^; ne je n'ouï 
onques dire que li Bédouin qui estoient sougit 
aus Sarrazins en vaussissent pis de chose qu'il 
leur eussent tolue ne robee, pour ce que leur cous- 
tume est teus et leur usages qu'il courent tous 630 
jours sus aus plus foi blés. 

Pour ce qu'il afiert a la matière vous dirai je 
queus gens sont li Bédouin. Li Bédouin ne croient 
point en Mahomet, ainçois croient en la loi 



101. Répétition naïve de toute. 

102. Joinville revient ici à un épisode antérieur. On dirait 
aujourd'hui avec le jplus-que-parfait : « Pendant l'intervalle 
où, ayant chassé les Turcs de leur camp, nous Tavions nous- 
mêmes laissé vide [pour poursuivre les Turcs], les Bédouins 
y étaient entrés. » 

103. Anacoluthe ; cf. n. 33, 39. 
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6'35 Ali^°*, qui fu oncles Mahomet, et aussi i croit 11 Vieus 
de la Montaigne, cil qui nourist les Assacis*®'; et 
croient que quant li ons muert pour son sei- 
gneur ou en aucune bone enlencionque*°* Tame 
d'eus ^^"^ va en meilleur cors et en plus aaisié que 

640 devant; et pour ce ne font force li Assaci s*on 
les ocit quant il font le comandement deu Vieil 
de la Montaigne. 

Li Bédouin ne demeurent en viles n'en cités 
n'en chasteaus, mais gisent adès ans chans, et 

645 leur maisnies, leur femes, leur enfans fichent le 
soir, de nuit, ou de jour quant il fait mal tens, 
en unes manières de herberges qu'il font de 
cercles de toneaus loiiés a perches, aussi come li 
char a ces dames sont *°^, et seur ces cercles gie- 

650 tent peaus de moutons, que l'on apele peau s de 



104. Âli était cousin et non pas oncle de Mahomet, et c'est 
une exreur de dire que les Bédouins ne croyaient pas à 
la mission de Mahomet. 

105. On sait que Titalien assassina, d'où notre assassin, 
vient du nom de ces redoutables sectaires. 

106. Cf. n. 9. 

107. Anacoluthe : eus se rapporte à Tidée plurielle conte- 
nue dans la proposition précédente. 

108. On voit que les chars où voyageaient les dames du 
xni* siècle ressemblaient fort aux charrettes couvertes de 
toile dont se servent nos maraîchers. 
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Damas, conreees en alun. Li Bédouin meesnie en 

ont grans pelices, qui leur cuevrent tout le cors, 

leur jambes et leur pies. Quant il pluet le soir 

et fait mal tens la nuit, il s'encloent dedens leur 

pelices, et ostent les freins a leur chevaus et les 655 

laissent paistre delés eus. Quant ce vient a Ten- 

demain, il restendent leur pelices au souleil et les 

frotent et les conroient; ne ja n'i parra chose 

qu'eles aient esté mouilliees le soir. Leur créance 

est teus que nus ne puet mourir qu*a son jour; 660 

et pour ce ne se vuelent il armer, et quant il 

maudient leur enfans si leur dient : « Ainsi soies 

tu honis come li Frans*®^, qui s'arme pour peeur 

de mort ! » En bataille il ne portent riens que 

Tespee et le glaive. Près que tuit sont vestu de 665 

seurpelis aussi come li prouvoire; de touailles 

sont entorteilliees leur testes qui leur vont par 

dessous le menton, dont laides gens et hisdeuses 

sont a regarder, car li chevel des testes et des 

barbes sont tuit iioir*^®. 11 vivent deu lait de leur 670 



109. Franc est le nom donné dans tout TOrieut aux chré- 
tiens latins. Cet emploi du mot Franc vient des Byzantins 
et remonte au temps de Tempire de Charlemagne. 

110. Les cheveux blonds dominaient de beaucoup dans la 
France du moyen âge, surtout dans raristocralie. 



ê 
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bestes el achatent les pasturages es berries aus 
riches ornes de quoi leur bestes vivent. Le nombre 
d'eus ne savroit nus nomer, car il eu a ou 
roiaunie d'Egipte, ou roiauine de Jérusalem et 

675 en toutes les autres terres des Sarrazins et des 
mescreans, a cui il rendent grans treûs chascun 
an. J'ai veii en cest païs, puis que je revin 
d'outre mer, aucuns desloiaus crestiiens qui 
tenoient la loi des Bédouins, et disoient que nus 

680 ne pouoit mourir qu'a son jour ; et leur créance 
est si desloiaus qu'il vaut autant dire come Dieus 
n'ait pouoir de nous aidier : car il seroient fol 
cil qui serviroient Dieu se nous ne cuidions qu'il 
eOst pouoir de nous eslongier nos vies et de 

685 nous garder de mal et de mescheance; et de lui 
devons nous croire qu'il est poissans de toutes 
choses faire"*. 



111. Ce renseignement sur l'infiUratioD en France, par le 
moyen des croisades, des doctrines fatalistes des Musul- 
mans (et non pas seulement, comme le croit Joinville, des 
Bédouins), est fort curieux. 



m (§§ 419 et suiv.) 



Saiot Louis, après sa captivité et sa délivrance, était 
arrivé à Acre, laissant en Egypte une partie des croisés 
encore entre les mains des Sarrasins; on ne savait s'il 
comptait retourner en France ou- poursuivre la croisade 
en Syrie. 

En cel point que nous estions en Acre envoia 
li rois guerre ses frères, et le conte de Flandres, 
et les autres riches ornes, a un diëmenche, et 090 
leur dist ainsi : « Seigneur, ma dame la reine 
ma mère m'a mandé et prie tant come ele puet 
que je m'en voise en France, car mes roiaumes 
est en grant péril ; car je n'ai ne pais ne trêves 
au roi d'Engleterre**^. Cil deceste terre a cui j'en 095 
ai parlé m'ont dit que se je m'en vois ceste terre 
est perdue, car il s'en vendront tuit après moi, 



11*3. La paix dont il 'a été parlé plus haut ne fut conclue 
qu'aprètt le retour du roi, eu 1259. 
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pour ce que nus n'i osera demourer a si peu de 
gent. Si vous pri, » fist il, « que vousi pensés; 

700 et pour ce que la besoigne est grosse je vous 
doing respit de moi "' respondre ce que bon vous 
semblera jusques a d*ui en uit jours. » 

Dedensces uit jours vint li iegas*** a moi et me 
dist ainsi qu'il n'entendoit mie cornent li rois eûst 

705 pouoir de demourer; et me proia moût acertes 
que je m'en voussisse revenir en sa nef. Et je li 
respondi que je n'en avoie pouoir, car je n'avoie 
riens, ainsi corne il le savoit, pour ce que j'avoie 
tout perdu en l'eaue, la ou j'avoie esté pris ^^^ ; et 

710 ceste response ne li fis je pas pour ce que je ne 
fusse raout voulentiers aies avec lui, mais que 
pour une parole que mes sires de Boulaincourt, 
mes cousins germains, que Dieus assoille*", me 
dist quant je m'en alai outre mer : « Vous en 

715 aies outre mer, )> fist il ; « or vous prenés garde 



- 113. L'ancien français ne distinguait pas aussi régulière* 
ment que la langue actuelle entre la forme emphatique et 
la forme conjointe des pronoms personnels. 

114. Le légat du pape, qui accompagnait la croisade en 
vue de la diriger religieusement. 

115. Join ville avait été fait prisonnier sur le IJil avec 
saint Louis, puis délivré avec le roi. 

116. Voy. n. 66. 
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au revenir"^; car nus chevaliers, ne povres ne 
riches, ne puet revenir qu'il ne soit honis s'il 
laisse en la main des Sarrazins le pueple menu 
nostre seigneur en la quel compaignie**® il est 
aies. » Li legas se courrouça a moi, et me disl 720 
que je ne le deûsse pas avoir refusé "^. 

Le diëmenche après revenimes devant le roi, 
et lors demanda li rois a ses frères et aus autres 
barons et au conte de Flandres quel conseil il li 
donroient ou de s'alee ou de sa demouree. Il 725 
respondirent tuit qu'il avoient chargié a mon 
seigneur Guion Mauvoisin le conseil qu'il vou- 
loient douer au roi. Li rois li comanda qu'il 
deïst ce qu'il li avoient chargié, et il dist ainsi : 
« Sire, vostre frère et li riche orne qui ci sont 730 
ont regardé a vostre estât, et ont veù que vous 
n'avés pouoir de demourer en cest pais a l'oneur 
de vous ne de vostre règne ; que de tous les che- 
valiers qui vindrent en vostre compagnie, dont 
vous en amenastes en Cipre deus mile et uit 735 
cens, il n'en a pas en ceste vile cent de renia- 

117. Cf. n.62. 

118. En la quel campai g nie, en la compagaie de qui, façon 
de parler assez fréquente chez Joinville. 

119. Nous dirions : « que je n'aurais pas dû le refuser. » 



/ 



266 VIE DE SAIxNT L0U15. 

liant; si vous loeiit il, sire, que vous en aies en 
France, et pourchaciés gent et deniers par quoi 
vous poissés hastivenient revenir en cest païs 

740 vous vengier des eneniis Dieu qui vous ont tenu 
en leur prison. » Li rois ne se vout pas tenir a 
ce que mes sires Guis Mauvoisin *2° avoit dit, 
ams demanda au conte d'Anjou, au conte de 
Poitiers et au conte de Flandres et a pluseurs 

745 autres riches ornes qui seoient emprès eus, et 
tuit s'acorderent a mon seigneur Guion Mauvoi- 
sin. Li legas demanda au conte Jehan de Jaffe, 
qui seoit emprès eus, qu'il li sembloit de ces 
choses. Li cons de Jaife*" li proia qu'il se sou- 

750 frist de celé demande : « Pour ce, « fist il, a que 
mes chasteaus est en marche, et se je louoie au 
roi sa demouree, l'on cuideroit que ce fust pour 
mon prou fi t. » Lors li demanda li rois si acertes 
corne il peut qu'il deïst ce qu'il li en sembloit. 

755 Et il 11 dist que s'il pouoit tant faire qu'il peûst 
herberges tenir ans chans dedens un an qu'il*** 



120. Mauvoisin est au cas-régime (génitif): Oui Mauvoisin 
est proprement u Gui le fils de Mauvoisin ». 

121. Le comte de Jaffa était Jean d'lbelin,ruii des plus 
puissants seij^neurs de Syrie, et parent de Joinvtlle. 

122. Cf. 11. y. 
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feroit sa grant oneur s'il demouroil. Lors de- 
manda li legas a ceus qui seoient après le conte 
de Jaffe, et tuit s'acorderent a mon seigneur 
Guion Mauvoisin. 760 

J'estoie bien li quatorziesmes assis encontre le 
légat. Il me demanda qu'il m'en sembloit. Et je 
li respondi que je m'acordoie bien au conte de 
Jaffe. Et li legas me dist tous courrouciés 
cornent ce pouroit estre que li rois peiist tenir 765 
herberges a si peu de gens corne il avoit. Et je 
li respondi aussi come courrouciés, pour ce qu'il 
me sembloit qu'il le disoit pour moi ataïner : 
« Sire, et*^^ je le vous dirai, puis qu'il vous plaist. 
L'on dit, sire, je ne sai se c'est voir, que li rois 770 
n'a encore despendu nus de ses deniers, ne 
mais que des deniers aus clers"*; si mete li rois 
ses deniers en despense, et envoit querre cheva- 
liers en la Moree et outre mer; et quant l'on 
orra nouvele que li rois donc bien et largemenl, 775 
chevalier li vendront de toutes pars, par quoi il 



123. Et ainsi employé se rendrait à peu près par : « Kh 
bien ! » qui n'est sans doute qu'une mauvaise manière d'é- 
crire et bien. 

121. La subvention du clergé pour la croisade, d'après 
M. de Wailly. 
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poura tenir herberges dedens un an, se Dieu 
plaist. Et par sa demouree seront délivré 11 
povre piisonier qui ont esté pris ou servise 

780 Dieu et ou sien, qui ja mais n'en istront se li 

rois s'en va. » 11 n'avoit nul illec qui n'eûst de 

ses prochains amis en la prison, par quoi nus 

ne me reprist, ainçois se prirent tuit a plourer. 

Après moi demanda li legas a mon seigneur 

785 Guillaume de Beaumont, qui lors estoit mares- 
chaus de France*^', son semblant, et il dist que 
j'avoie moût bien dit : « Et vous dirai, » dist 
il, « raison pour quoi. » Mes sires Jehans de 
Beaumont, li bons chevaliers, qui estoit ses 

790 oncles, et avoit grant talent de retourner en 
France, Tescria moût felonessement, et li dist : 
« Orde lôngaigne*^', que voulés vous dire? Ras- 
seés vous tout coi*^". » Li rois li dist : « Mes 
sires Jehans, vous faites ma! ; laissiés li dire. — 



125. Il n'y avait alors qu'un maréchal de France; ce titre 
semble avoir à peu près répondu à celui de chef d'état- 
major général. 

126. Notez la grossièreté de ce langage, aggravée par le 
fait qu'il est tenu en présence du roi. 

127. Coi est au sujet pluriel; l'attribut de vous s'accordait 
encore en nombre, même quand ce pronom pluriel avait la 
valeur d'un singulier. Cf. n. 134. 
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Certes, sire, non ferai. » Il le convint taire, ne 795 
nus ne s'acorda onques puis a moi, ne mais que 
li sires de Chastenai. Lors nous dist li rois : 
« Seigneur, je vous ai bien ouïs, et je vous res- 
pondrai de ce qu'il me plaira a faire d'ui en uit 
jours. )> 800 

Quant nous fumes parti d'illec, et*^^ li assaus 
me comença de toutes pars : « Or est fous, sires de 
Joinvile, li rois s'il ne vous croit contre tout le con- 
seil deu roiaume de France ! » Quant les tables 
furent mises, li rois me fist seoir delés lui au 805 
mangier la ou il me faisoit tousjours seoir 
se si frère n'i estoient. Onques ne parla a moi 
tant come li mangiers dura, ce qu'il n'avoit pas 
acoustumé, qu'il ne parlas t tousjours a moi en 
manjant"*;et j e cuidoie veraiement qu'il fust cour- 810 
roaciés a moi pour ce que je dis qu'il n'avoit en- 
core despendu nus de ses deniers, et qu'il despen- 
dist largement. Tandis que li rois ouï ses grâces, 
j'alai a une fenestre ferrée qui estoit en une 



128. £"/ ainsi employé est fréquent en ancien français; il 
se traduirait à peu près par : « Voilà que ». 

129. Par une anacoluthe fréquente en ancien français, 
œoustumé a deux régimes, ce et qu'il ne parlast; cf. les 
n. 33, 39, 103. 
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815 reculée devers le chevès deu lit le roi, et tenoie 
mes bras par mi les fers de la fenestre, et pen- 
soie que se li rois s'en venoit en France que *'*^ je 
m'en iroie vers le prince d'Antioce *3i,qui me tenoit 
pour parent et qui m'avoit envoiié querre, jus- 

820 ques a tant qu'une autre alee me venist, ou pais *^' 
par quoi li prisonier fussent délivré, selonc le 
conseil que li sires de Boulaincourt m'avoit 
doné. En ce point que j'estoie illec, li rois se vint 
apoiier a mes espaules, et me tint ses deus mains 

825 seur la teste. Et je cuidai que ce fust mes sires 
Phelipes d'Anemos, qui trop d'enui m'avoit fait 
le jour pour le conseil que j'avoie doné, et dis 
ainsi : « Laissiés moi en pais, mes sires Phe- 
lipes ! » Par maie aventure, au tourner que je fis 

830 ma teste ^^', la mains le roi me clieï par mi le 
visage, et conui que c'estoit li rois a une esme- 
raude qu'il avoit en son doit. Et il me dist : 
« Tenés vous tout coi; car je vous vueil de- 
mander coment vous fustes si hardi*'* que vous. 



130. cf. n. 9. 

131. Boémond V, qui moarat en cette môme année. 

132. Ou qu'arrivât une paix. 

133. Cf. n. 77. 
13i. Voy. n. 127. 



VIE DE SAINT LOUIS. .^71 

qui estes uns juenes ons, m'osastes louer ma 835 
demouree encontre tous les grans omes et les 
sages ^^^ de France qui me louoient m'alee. — 
Sire, » dis je, « se j'avoie la mauvaistié en mon 
cuer, si ne vous loueroieje ja a nul fuer que 
vous la feïssés. — Dites vous, » fist il, « que je fe- 840 
roie que mauvais ^^^^ se je m'en aloie? — Si m'ait 
Dieus, sire, » fis je, « ouïl. » Et il me dist : « Se 
je demeur, demourrés vous ?» Et je li dis que 
u ouïl*", se je puis ne deu mien ne de Tautrui. 
— Or soiiés tout aise*^*, » dist il, « car je vous sai 84S 
moût bon gré de ce que vous m'avés loué ; mais 
ne le dites a nului toute ceste semaine. » Je fui 
moût aises de celé parole, et me defendoie plus 
hardiëment contre ceus qui m'assailloient. On 
apele les païsans deu païs « Poulains*^* >>; dont 850 
mes sires Pierres d'Avalon, qui demouroit a 



135. Sous-entendu omes. 

136. Cf. la n. 26 du Roland. 

137. Ce passage du style indirect au style direct est très 
connu en grec; il n'est pas rare en ancien français. 

138. Cf. n. 127. 

139. On ne connaît pas avec certitude la provenance de ce 
nom, donné aux chrétiens de Syrie d'origine latine dès le 
XII" siècle, et qui fournit à Pierre d'Avallon l'occasion d'un 
véritable calembour. 
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! Sur, OUÏ dire qu'on m'apeloit Poulain, pour ce 

I que j'avoie conseillié au roi sa demouree avec 

1 les Poulains; si me manda mes sires Pierres 

j 855 d'Avalon que je me défendisse vers ceus qui 

i; m'apeloient Poulain, et leur deïsse que j'amoie 

|, mieus estre poulains que roncins recreiis aussi 

come il estoient. 

; A l'autre diëmenche revenimes tuit devant le 

« 

860 roi ; et quant li rois vit que nous fumes tuit venu, 

> si seigna sa bouche, et nous dist ainsi (après 

ce qu'il eut apelé l'aide deu saint esperit, si como 

je l'entent; car ma dame ma mère me dist que 

toutes fois que je voudroie dire aucune chose 

865 que *** j'apelasse l'aide deu saint esperit et que je 

;. seignasse ma bouche). La parole le roi fu teus : 

« Seigneur, » fist il, « je merci moût a tous 

* 

ceus qui m'ont loué m'alee en France, et si rent 
grâces aussi a ceus qui m'ont loué ma demouree; 
870 mais je me sui avisés que se je demeur je 
n'i voi point de péril que mes roiaumes se perde, 
car ma dame la reîne a bien gent pour le 
défendre; et ai regard- aussi que li baron de 
cest païs dient, se je m'en vois, que li roiaumes 



140. Voy. D- 9. 
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de Jérusalem est perdus, que nus n'i osera 875 
denioureraprès moi: si ai regardé qu'a nul fuer 
je ne lairoie le roiaume de Jérusalem perdre, 
le quel je sui venus pour garder et pour con- 
querre; si est mes consens teus que je vueil 
demourer***; si di j'a vous, riche ome qui ci 880 
estes, et a tous autres chevaliers qui voudront 
demourer avec moi, que vous vegniés parler a 
moi hardiëment, et je vous donrai tant que la 
coupe n'iert pas n»oie, mais vostre, se vous ne 
voulés demonrer. » Moût en i eut qui ouïrent 885 
cesto parole qui fni'<MU rsbaï, ot mont en i out 
qui pi orneront. 



111. Ou voit que le roi, tout en prenant l'avis de son con- 
seil, n'en agit pas moins tout ù fait à sa guise, et contre 
Topinion à peu près ananime do ce conseil. 
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IV (§§ 499 et suiv.) 



Le roi s'était transporté à Césarée, dont il relevait les for- 
tifications. A Pâques de 1251 expirait l'engagement d'un 
an que Joinville avait contracté. 



Tandis que li rois fermoit Cesaire, j'aiai en sa 
herberge pour le veoir. Maintenant qu'il me vit 

890 entrer en sa chambre la ou il parloit au légat, 
il se leva et me traist d'une part et me dist : 
« Vous savés, » fist li rois, « que je ne vous 
retin que jusques a Pasques; si vous pri que 
vous me dites **2 que je vous donrai pour estre 

895 avec moi de Pasques en un an**^. » Et je li dis 
que je ne vouloie qu'il me donast plus de ses 
deniers que ce qu'il m'avoit doné,mais je vouloie 



142. Voy. n. 8. 

143. Joinville n'avait aucune obligation envers le roi. 
n'étant pas son vassal direct. Il s'était volontairement en- 
gagé, moyennant une somme convenue, à rester à son ser- 
vice jusqu'à Pâques. 



VIE DE SAINT LOUIS. 275 

faire un autre marchié a lui : « Pour ce, » fis je, 
(( que vous vous courrouciés quant Ton vous 
requiert aucune chose, si vueil je que vous 900 
m'aiiés convenant que se je vous requier aucune 
chose toute ceste anee que*** vous ne vouscour- 
roucerés pas, et se vous me refusés je ne me 
courroucerai pas. » Quant il ouï ce, si comença a 
rire moût clerement, et me dist qu'il me rete- 905 
noit par tel convenant, et me prist par la main, 
et me mena par devers le légat et vers son con- 
seil, et leur recorda le marchié que nous avions 
fait, et en furent moût lié, pour ce que j'estoie 
li plus riches qui fust en Tost. 910 

Ci après vous dirai cornent j'ordenai et atirai 
mon afaire en quatre ans que j'i demourai puis 
que li frère le roi en furent venu. J'avoie deus 
chapelains avec moi qui me disoient mes eures : 
li uns me chantoit ma messe si tost come l'aube 945 
deu jour aparoit, et li autres atendoit tant que 
mi chevalier et li chevalier de ma bataille 
estoient levé. Quant j'avoie ouïe ma messe, je 
m'en aloie avec le roi. Quant li rois vouloit che- 
vauchier, je li faisoie compaignie. Aucune fois 920 



\u. Cf. n. 9. 
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estoit **^ que li message venoient a lui, par quoi il 
nous convenoit besoignier a la matinée. Quant ce 
veuoit contre la saint Rémi, je faisoie achater 
ma porcherie de pors et ma bergerie de chastris, 

925 et farine et vin pour la garnison de Tostel tout 
iver; et ce faisoie je pour ce que les denrées 
enchérissent en iver, pour la mer qui est plus 
felonesse en iver qu'en esté. Et achatoie bien 
cent toneaus de vin, et faisoie tousjours boire le 

930 meilleur avant, et faisoie temprer le vin aus 
vaslès d'eaue, et ou vin des escuiers meins 
d'eaue***; a ma table servoit Ton devant mes 
chevaliers d'une grant fiole de vin et d'une grant 
fiole d'eaue, si le temproient si come il vou- 

935 loient. 

Li rois m'avoit baillié en ma bataille quarante 
chevaliers**" : toutes les fois que je maujoie 
j'avoie dis chevaliers a ma table avec les miens 



145. V II arrivait quelquefois ». 

146. Anacoluthe-: « Et au vin des écuyers [je faisais 
mettre] moins d'eau », mais Joinville oublie qu*il a autre- 
ment exprimé qu'il faisait « mettre de l'eau » an vin des 
valets. 

147. Dans la division dont il avait le commandement, 
entre ses propres chevaliers, il en avait quarante au roi. 
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dis'*®; et manjoient li uns devant l'autre, selonc 
la coustume deu pais**®, et seoient seur nates a 940 
terre. Toutes les fois que Ton crioit aus armes 
j*i envoioie les quatre chevaliers qu'on apeloit 
diseniers, pour ce qu'il estoient leur disiesme'^^. 
Toutes les fois que nous chevauchions armé, 
tuit li quarante chevalier manjoient en mon 945 
ostel au revenir. Toutes les festes anveus je 
semonoie tous les riches omes de l'osl ; dont il 
convenoit que li rois empruntast aucune fois de 
ceus que j'avoie semons*^'. 



148. Dix de ces chevaliers qu'il commandait pour le roi 
avec les dix qui étaient ses vassaux ou qu'il avait person- 
nellement engagés. 

149. Ils mangeaient en face l'un de l'autre, sans doute deux 
à une écuelle, tandis qu'en France on mangeait, également 
deux par deux, Tun à côté de l'autre, à une table rectangu- 
laire placée près du mur, et dont un des grands côtés n'était 
pas occupé. 

150. Parce que chacun de ces quatre chevaliers en avait 
neuf sous ses ordres; ainsi étaient groupés les quarante 
chevaliers du roi. N'oublions pas que tout chevalier ame- 
nait avec lui et commandait un certain nombre d'écuyers 
et de sergents. 

151. Pour avoir du monde à diner, le roi était obligé de 
prier Joinville de lui céder quelques-uns de ses invités. 
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Rnroro ïueil je ci après dire de nostrp saint 
roi .lucunes choses qui seront a l'oneur île lui, 
que .je vide lui en mon dormant'" : c'est a savoir 
qu'il me sembloit en mon songe que je le Teoie 
devant ma chapele a Joinvile, et estoit, si cnmc 
il me sembloit, merveillcnsemetil liés et aises de 
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foi que doi vous*»*, je ne bé mie si tost a partir de 
ci. » Quant je m'esveillai, si m'apensaii et me 
sembla qu'il plaisoit a Dieu et a lui que jeleher- 
berjasse en ma chapele; et je si ai fait, car j'i 965 
ai establi un autel a Toneur de Dieu et de lui, la 
ou Ton chantera a tous jours mais en Toneur 
de lui, et i a rente perpetuelment establie pour 
ce faire. Et ces choses ai je rameute ûes a mon 
seigneur le roi Loueïs ***, qui est eritiers de son 970 
non; et me semble qu'il feroit le gré Dieu et le gré 
nostre saint roi Loueïs s'il pourchaçoit des reli- 
ques le verai cors saint et les envoioit a la dite 
chapele de saint Lorens a Joinvile"^par quoi cil 
qui vendroient a son autel qu'il i eussent*^® plus 975 
grant devocion. 



153. Cette locution abrégée est pour : « par la foi que je 
vous dois. » Ou ne savait rieu affirmer au moyen âge sans 
renforcer par un serment son affirmation. Saint Louis et 
les personnes pieuses évitaient les serments ayant un 
caractère religieux, et en employaient d'innocents comme 
celui-ci; saint Louis jurait souvent : <> Kn nom de moi. » 

154. Louis, fils de Philippe le Bel, n'était encore que roi 
de Navarre et comte de Champagne. 

155. Ce vœu du vieil ami de saint Louis ne fut pas 
exaucé. 

156. Anacoluthe : il faudraltrégulièrementou bien par quoi 
il... eussent j ou bien pour ceus qui vendroient,,. pour qu'il i 
eussent. 
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Je fais savoir a tous que j'ai ceens mis grant 
partie des fais nostre saint roi devant dit que 
j'ai veûs et ouïs, et grant partie de ses fais que j'ai 

980 trouvés qui sont en un romans *5^, les queus j'ai 
fait escrire en cest livre. Et ces choses vous ra- 
mentoif je pour ce que ^*® cil qui orront cest livre 
croient fermement en ce que li livres dit que j'ai 
veraiement veu et ouï, et les autres choses qui i 

98$ sont escritesne voustesmoing que soient veraies, 
pour ce que je ne les ai veûes ne ouïes. 

Ce fu escrit en l'an de grâce mil trois cens et 
nuef, ou mois d'oiteuvre. 



157. Ce roman«, c'est-à-dire ce livre français, était qdo ré- 
daction de la version française delà grande compilation his- 
torique connue sous le nom de Chroniques de SçLint-Denis. 

— Que j'ai trouvés qui sont en un romans, que j'ai trouvés 
dans un livre français où ils sont ; cf. n. 28. 

- 158. Cf. n. 2. 



GLOSSAIRE 



A 13, 15, 18 etc. (R.), com- 
biné avec le en au 21, 77, 
88 etc., avec Ihs en au8>26, 
184, aoec 2. les en aus, à. 
Pour les nen» divers voyez 
R. et notez a employé pour 
en 19, 959, pour de 21, 
pour envers 13, 18, pour 
contre 720, marquant Vap- 
partenance 320, 548, etc., 
la possession 325, 545 , 558 
etc. {voy. Tout), l'accompa- 
gnement 317. 

2. A, ind. pr. sf/. 3 (fAvoir. 

Aaisié,/}. p. d* [Aaisier]. 

[Aaisibr], aaisié 639 (a, ai- 
sier voy. Aise), mettre à. 
l'aise, rendre heureux. 

AcKRTBS 705, 754 (ad cer- 
tas), sérieusement, instam- 
ment. 

AcKSMÊR 51 (ad *schisraare), 
jmrér. 

Achètent, ind. pr. pi. 3 rf'A- 
chater. 

AcHATBR 923, achatent 671, 



achatoie 928 (ad captare), 

acheter. 
AcuATOiE, ind. impf. stf, 1 

cî'Achater. 
AcoRDA, ind. pf. sg. 3 rf' [A- 

corder]. 
AcoROAMBS, ind. pf. pi. 1 

d'[Acorder]. 
AcoRDB, p.p. d' [Acorder]. 
[ AcoRDBR],acordoie 763,acor- 

doit 237, acorda 796, acor- 

dames 267, 302, acorderent 

231, 746, acordé 243,281 {de 
ad et cor), réfl. se mettre 

d'accord; se convenir. 
ACORDBRBNT, ind. pf. pi. 3 

d' [Acorder]. 
AcoRDOiB, ind. impf. sy. 1 

d' [Acorder]. 
AcoRDOiT, ind. impf. sg. 3 

<f [Acorder]. 
[Acostoibr], acostoioit 129 

(ad, Costa et suff. -îcare), 

appuyer les côtés à. 
ACOUSTUMB, p. p. rf'[Acous- 

tumerj. 




[AooueicuRR] , aconsluii 

80B ((11^ de CDUBtuniï 

acoir en haiilude. 
ACRE esa (i^cctinani). Att 

oa Sainl-Jeaa d'Acre, fa 

cienae Plolemaii. 
Adés eu (»d el ?], loicJOttT 
Afairs su, aLfalrea l.so, i 

fad fttcere), ofuii-f: orjr 



Apt«bt, ind.pr,^!/. 3rf"[AI 
rir]. 

AcIKNOUILU, iud. pf. 'IJ. 

■/■[ABenoBillier], 

[AOUKOITILLIBB], «gPnoili 

33U { adKeaùdilara po 
• Bdgaoitmlare ),ageaBtiill, 



Ind. pr. 



. li/. pf. pi. l (f Ai 



! 37f, 4 



<r>n4 (TAidier), nide. 
AiDUUi 381, 491. «Si, iiid[«B 

364, ■11B4I.sidassDdB 217 

(B,), aide: 
AlBIKS.iurf.pr.^f. ï iTAïdier. 
AiBNT, «y. pr, pi. 3 d'Aï 



.'h'-P 






. irAToEi 



[Aise], aises 8i5, 8*8. 9S:,, 
058 {firtf (Tuisier, anBiara 
J'amift d(fri>^' dansa), û 

AiBBB, «I. sj. y. rf' tAisa]. 
[Aisgelb]. alsseles 310, /. 
[aiÊUa poicrtt>ilI»),n;«f ffr. 
A>aBKLia. p(. d [AissalB]. 
Ait, sij. J)r. y/. 3 if Avoir. 
AÎT, (.y. pr. tg. a if'Aidier. 
ALi.iHd.p/'.sjf.Uri'Aler. 
AUii, inrf./j/'. «g. I d-Alar. 
Aij,«B«, hid. pf. pi. 1 (TAlar. 
Alabsb, jft;. p/-. .!,. I d-Aler. 
ALA3ÏENT, .«4j. ;i^. pi. 3 rf-A- 



rr, ïl/p/. iff, 3 iTAler, 
p.fl, rf'Aler. 
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569, voise 693, alasse 224, 
alast 444, alassent 418, aie 
429, aies 711, 720, aie 255 
(R.), aller, s'en aller; en 
aler 331, 343 s'en aller. 

ALEitBNT, ind. pf. pi. 3 d'A- 
1er. 

Albs, ind.pr. pi. 2 d'Aler. 

Albs, imp. pi. 2 d'Alés. 

Alés, m. sff. sj. d'Alé. 

ALI 634 {arabe Ali), gendre 
de Mahomet. 

Aliiks, ind. impf. pi. 2 tf Aler. 

Alions> ind. impf. pi. 1 d'A- 
1er. 

Aloib, ind. impf. sg. 1 d'A- 
ler. 

Aloit, ind. impf. a<7.3rf'Aler. 

Alons, ind. pr. pi. 1 d'Aler. 

Alun 651 (alQmen), alun. 

AMA88B8, sbj. pf. pi. 2 d'A- 
mer. 

Amb, 76, 90 (R. aneme), âme. 

Ambna, ind. pf. sg. 3 «f [A- 
mener]. 

Ambnastes, ind. pf. pi. 2 
d* [Amener]. 

Amender 140, amendoit 142 
(amendarepour emendare), 
corriger, amender. • 

Amendoit, ind. impf. sg. 3 
d^Amender. 

Amener], amenoient 466, 
amena 563, amenastes 735, 
amenèrent 539, 542 (ad 
minare pour minari), ame- 
ner. 



Ambnoibnt, ind. impf. pi. 3 

d' [Amener]. 
Amer 21, ameroie 27, 68, 

ameriiés 65, amassés 88 

(R.), aimer. 
Ameriiés, cond. pi. 2 d'Amer. 
Ameroie, cond. sg. 1 d'Amer. 
[Ami], amis 782, m. (R.), 

ami. 
Amis, pi. r. d'Ami. 
Amont 398, 455, 609 (ad 

montem), en haut. 
Amour 13, 15, 87, amours 17, 

f. (R.), amour. 
Amours, sg. sj. d'Amour. 
An 172, ans 4, 184, 677, 987 

(annam), an, année. 
Anbe 188, ^ (*annata), durée 

d'un an, année. 
ANEMOS826(?),? 
ANJOU 369, 379, 382 (An- 

degavum), Anjou. 
Ajîs, pi. r. d'An. 
ANTIOCE 818 (Antiochïa), 

Antioche; mot étranger. 
Anuit 591 (R.), cette nuit. 
[Anvel], anveus 946, f. (R.), 

annuelle, en parlant des 

fêtes. 
Anvbus, pi. r. d' [Anvel]. 
[Aourbr], aourés 192 (adô- 

rare), adorer. 
[Apareillié], p. p. d'[Apa- 

reillier]. 
Apareillié, m.pl.'sj. d' [A- 

pareillié]. 
[Aparbillibr] , apareilloit32, 
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[Acoustumkr] , acoustumé 
809 {tiré de Coustume), 
avoir en habitude. 
ACRE 688 (Accônein), Acre 
ou Saint-Jean d'Acre, l'an- 
cienne Ptolémaîs. 
Adès 614 (ad et ?), toujours. 
Afairb 912, af aires 150, m. 
(ad facere), affaire; orga- 
nisation, régime. 
Afairbs, pi. r. rf'Afaire. 
[Aperir], aftert 203 (*adfè- 

rire), convenir. 
Afibrt, ind. pr. sg. 3 cr[Afe- 

rirl- 
Agknouilla, ind. pf. sg. 3 

d' [Agenouillier] . 

[Agbnouillibr], agenouilla 

330 ( adgenùcûlare pour 

* adgenicalare) , agenouiller. 

Ai, ind. pr. sg. 1 d'Aveir. 

AlDASSONS, sbj. pf. pi. 1 cTAi- 

dier. 
AiDB 372, 413, 862, 865, f. 

{tiré d'Aidier), aide. 
AiDiBR 384, 491, 682, aidiés 
364, aït 841, aidas^ODs 217 
(R.), aider. 
Aidiés, ind.pr.pl. 2 d'Aidier. 
AiBNT, sbj. pr. pi. 3 <f Avoir. 
Aies, sbj'. pr. pi. r. d'Avoir. 
AiNçois 31 , 404 {dérivé 

d'Ains), avant. 
AiNS 742 (R.), mais. 
Ainsi 96, 125, 275 (ac sic?), 
ainsi; aÏDsi comme 300, 
338. 531, 708 comme. 



AiNSNK 19 (^antius^natum), 
aîné. 

[Aise], aises 845, 848, 955, 
956 {tiré d'aisier, ansiare 
d'*ansia dérivé d'ansa), à 
son aise, content. 

Aises, m. sg. sj. d' [Aise]. 

[Aissblb], aisseles 310, f. 
(axélla pour aLyLÏUa), aisselle. 

AissELKS, pi. d' [Aissele]. 

Ait, sbj. pr. sg. 3 d'Avoir. 

AÏT, sbj. pr. sg. 3 d'Aidier. 

Ala, ind. pf. sg. 3 d'Aler. 

Al'ai, ind.pf. sg. 1 d'Aler. 

Alambs, ind. pf pi. 1 d'Aler. 

Alasse, sbj. pf. sg. 1 d'Aler. 

.\lassent, 56;. pf. pi. 3 d'A- 
ler. 

Al.vst, sbj.pf. sg. 3 d'Aler. 

Alk, p. p. d'Aler. 

Alé, m. pi. sj. d'Alé. 

Alêb 725, 837, 868, f. {tiré 
d'Aler), action de *Vn aller, 
départ; 820 occasion de 
s'en aller. 

ALËMAI6NE 399 (Alaman- 
nïa du germ. Alaman), Al- 
lemagne. 

Alkr 120, 279, 281 etc., vois 
696, 874, va 639, alons 455, 
aies 715, 737, vODt 667, 
aloie 841, aloit 128, 280, 
alions 43, 338, aliiés 371, 
alai 331, 714, ala 156, ala- 
mes 254, 326, 343, alerent 
340, 420, iroie 368, iroit 
519, irions 302, aies 445, 
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569, voise 693, alasse 224, 
alast 444, alassent 418, aie 
429, aies 711, 720, aie 255 
(R.), aller, s'en aller; en 
aler 331, 343 s'en aller. 

ALEFiBMT, ind. pf. pi. 3 d'A- 
ler. 

Alés, ind.pr. pi. 2 d'Aler. 

Albs, imp. pi. 2 (2' Alés. 

Albs, m. sff. sj. d'A\é. 

ALI 634 {arabe Ali), gendre 
de Mahomet. 

Aliiks, ind. imp f. pi. 2 tf Aler. 

Alion8> ind. impf. pi. 1 d'A- 
1er. 

Aloib, ind. impf. sg. 1 d'K- 
1er. 

Aloit, ind. impf. sg. 3 d'Aler. 

Alons, ind. pr. pi. 1 d'Aler. 

Alun 651 (alQmen), alun. 

Amassbs, sbj. pf. pi. 2 d'A- 
mer. 

Amb, 76, 90 (R. aneme), âme. 

Ambna, ind. pf. sg. 3 d* [A- 
mener]. 

AMBNA8TES, ind. pf. pi. 2 
d' [Amener]. 

Ambndbr 140, amendoit 142 
(araendare 77our emendare), 
corriger, amender. • 

Amendoit, ind. impf. sg. 3 
d'Amender. 

Ambnbr], amenoient 466, 
amena 563» amenastes 735, 
amenèrent 539, 542 (ad 
mïnarepo2<r minari), ame- 
ner. 



Ambnoibnt, ind. impf. pi. 3 

d' [Amener]. 
Ambr 21, ameroie 27, 68, 

ameriiés 65, amassés 88 

(R.), aimer. 
Ambriibs, cond. pi. 2 d'Amer. 
Ambroib, cond. sg. 1 d'Amer. 
[Ami], amis 782, m. (R.), 

ami. 
Amis, pi. r. d'Ami. 
Amont 398, 455, 609 (ad 

montem), en haut. 
Amour 13, 15, 87, amours 17, 

f. (R.), amour. 
Amours, sg. sj. d'Amour. 
An 172, ans 4, 184, 677, 987 

(annum), an, année. 
Anbb 188,^. (*annata), durée 

d'un an, année. 
ANEMOS826(?),? 
ANJOU 369, 379, 382 (An- 

degavum), Anjou. 
Ans, pi. r. d'An. 
ANTIOCE 818 (Antiochïa), 

Antioehe; mot étranger. 
Anuit 591 (R.), cette nuit. 
[Anvbl], anveus 946, f. (R.), 

annuelle, en parlant des 

fêtes. 
Anvbus, pi. r. d' [Anvel]. 
[Aourbr], aourés 192 (adô- 

rare), adorer. 
[Aparbillib], p. p. d'[Apa- 

reillier]. 
Apareillié, m.pl.'sj. d' [A- 

pareillié]. 
[Aparbillibr] , apareilloit32, 
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apareillié 533 (R.), appa- 
reiller, préparer. 
APAREiL.LOiT,impf.sg. 3d' [A- 

pareillier j . 
[Aparoistre], aparoit 252, 

aparut 12 {a,det Paroistre), 

apparaitre; 12 «e montrer. 
Aparoit, impf. sg. 3 d'[Apa- 

roistre]. 
Aparut, ind. pf. sg. 3 tf [A- 

paroistre]. 
Apela, ind. pf. sg. 3 d'[Ape- 

1er]. 
Apelasse, sbj. pf. sg, 1 d^[\- 

peler]. 
ApnLK,ind.pr.sg. 3 d' [ Apeler]. 
Apblé,/). p. <r [Apeler]. 
[Apblbr], apele 114, apeloit 

136, 298, 852 etc., apela 

54, 70, 228, apelasse 865, 

apelé 57 (R.), appeler. 
Apbloit, impf.sg. 3 rf' [Apeler]. 
Apknsai, ind. pr. sg. 1 d'[A- 

penser]. 
[Apbnser], apeDsai 963 (a et 

Penser); s'apenser, rêflé- 

ehir. 
Apoia, ind. pf. sg. 3 d'[A- 

poier]. 
Apoibr 824, apoia 312, apoie- 

rent 329 (ad *podiare de 

podium), appuyer; 312, 329 
presser en appuyant. 
Apoikrent, ïiïrf. /)/■. pi. 3<fA- 

poier. 
Aportbr, ind. pf. sg. 3 </'[A- 

pOPter]. 



[Aporter], aporta 208, 222, 

553 (ad portare), apporter. 
[Apostoile], apostoiles 186, 

m. (apostôHcum), pape;mot 

savant. 
Apostoiles, sg. sj. <r[Apos- 

toile]. 
Après 9, 17, 28 etc. (R.), 

après. 
Arbalbstrb 403, arbalestres 

566, f. (R.), arbalète, 
Arbalestrrs, pi. cTArba- 

loste. 
[ Arbalestrier] , arbales- 

triera 564, m. (arbalestre e^ 

le suff. -ier), arbalétrier. 
Arbalestriers, pi. r. <2'[Ar- 

balestrier]. 
Arc 403, m. (arcum), are. 
[Arcbvesquk] , arcevesqae 

160, m. (R.), archevêque. 
Arcbvesque, pi. sj. d'[Arce- 

vesque]. 
Arçon 497, m. (*arcionem), 

arcon. 
[Ardeir], ars 546 (arddre), 

brâler. 
Aresta, ind. pf. sg. 3 d'Area- 

ter. 
[Aresté], p. p. (TArester. 
Arbster 604, aresta 395, 

arestés 399, 450 (R.), arrê- 
ter, retenir. 
Arestés, m. sg, sj. d*[A- 

resté]. 
Aribres 205 (ad rétro plu.<t 

l'a adverbiale), en arriére. 
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Arme, ind.pr. sfj. 3 rf'Armer. 

Armé, p. p. d'Armer. 

Armé, m. pi. sj. d'Armé. 

Armuë, /". sg. d'Armé. 

Armp:r 661, arme 663, armé 
396, armé 944, armés 301, 
armée 580 (armare) , armer. 

Armes 403, 554, 941, f. pi. 
(R.), armes; 554 armoiries. 

Armks, m. pi. r. d'Armé. 

Ars, m. sg. sj. d'[Ars]. 

[Ars], p. p. d'f Ardoir]. 

ARTOIS 274, 276, 282 etc. 
{forme contractée d'Atreba- 
tensem), Artois. 

[ASSAGI], Assacis 636, as 
saci 640 {ar. Haschaschi'. 
Assassin, sectaire musul- 
man. 

ASSAGI, m. pi. sj. d'[As- 
saci]. 

ASSAGIS, ;>;. r. d[Assaci]. 

[Assailli], p. p. d'[Assaillir]. 

Assailli, m. pi. sj. d'[ As- 
sailli]. 

1^ Assaillir], assailloient 347, 
assaillis 515, assailli 480, 
(assalire pour assilire), as- 
saillir, attaquer. 

Assaillis, 'm. sg. sj. d'[As- 
sailli]. 

Assailloient, ind. impf. pi. 
3 d* [Assaillir]. 

[Assaut], assaus 802, m. (as- 
sallam pour assulturo), as- 
saut, attaque. 

AssBôiR 117. asseoit 116, as- 



sis 761, (assèdërepour as- 

sidere), asseoir. 
Asseoit, ind. impf. sg. 3 

d'Asseoir. 
AssÉs, 505 (R.), assez. 
[Assis], p. p. d'Asseoir. 
Assis, m. sg. sj. d'[Assis]. 
AssoiLLE, sbj.pr. sg. 3 d'As- 

soudre. 
AssouDRE 168, 174, 181, 188, 

assoîlle 334, 713 (R.), ab- 
soudre. 
Ataïner 765 (ad et ?), taqui- 
ner, vexer. 
[Atempré], p. p. d'[Atem- 

prer]. 
[.\temprrr], atemprés 33, 

(attempêrare) , inodêrer. 
Atemprés, wj. sg. sj. d'[A- 

tempré]. 
Atendist, sbj. pf. sg. 3 d'[A- 

tendre. 
Atbndoit, impf. sg. 3 d'[Ateu- 

dre]. 
[Atendrk] , atendoit 916 , 

atendrions 337 , atecdist 

436 (R.), attendre. 
AliRA,ind.pf. sg. 3 d'[Atirier]. 
Atirai, ind. pf. sg. 1 d'[Ati- 

rier] . 
Atirames, ind. pf. pi. \ d^{k- 

tirier]. 
[ATiRiÊ],p./>. d'[Atirier]. 
Atirié, m. pi. sj. d'[Atirié]. 
Atirisb, f. sg. d'[ Atirié]. 
[Atirier], atirai 911, atira 

245, atirames 253, atirié 
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254(atiriee 111, 250. &àet 
germ. ?), cuTangei^ organi- 
ser i ceste chose fa atiriee 
a passer 250 il fut convenu 
qu'on passerait. 

Au, combinaison de A et 2, Le. 

AuBB 252, 915,/*. {aXha.), aube. 

AUBERIVE 387 (alba ripa), 
Auberioe. 

AUÇUERRE 157 (Altiôdù- 
rum pour Altissiodoram), 
Auxe)Te. 

[Aucun], aucuns 678, aucune 
139, 143, 638, aucunes 951 
(alïquem Qnum), quelque, 
certain. 

Aucune, /". sg. <2'[ Aucun]. 

Aucunes, f. pi. er[Aucun]. 

Aucuns, m. pi. r. e{'[Aucun]. 

Aus, combin. de A et 2. Les. 

Aussi 12, 14, 30 etc. (aie 
pour aliud et sic), aussi, 
aussi corne 12, 30, 393, 
666, 857 comme. 

Autant 681 (aie pour aliud 
et tantum), autant. 

AUTKL 966, 975 (altare, d'où 
alter, puis altel par chan- 
gement de suffixe)^ autel. 

Autre 132, 136, 939 etc., au- 
trui 142, 2. autre 112, au- 
tres 916, 2. autres 265, 298, 
379 etc., 3. autre 154, 235. 
3. autres 10, 461, 466, 467 
etc. (R.), autre. 

2. Autre, m. pi. sj. d'Autre 

3. Autre, f. sg, c?' Autre. 



Autrement! 79(altèra mente), 

autrement. 
Autres, m. sg. sj. cTAutre. 

2. Autres, m. pi. r. ef Autre. 

3. Autres, f. pi. m. cT Autre. 
autrui, r. sg. d'Autre. 
Aval, 463, 474, 532 (ad 

vallem), en bas. 

AVALON 851 , 855 (Avallo- 
nem), Avallon. 

Avant 6, 109, 166 etc. (R.), 
avant. 

Avantgarde 273 (Avant et 
Garde), avant-garde. 

Av£C 281, 325, 327 {ptmr 
avuec de ab hoc), avec. 

[Avenir], avint 127, 275, 
282 etc., avenist 488, ave> 
nue 587 (R.), advenir. 

Aventure 14, 373 {pi. adven- 
tQra), aventure. 

[Avenu], p. p. d'[AvenirJ. 

Avenue, /. sg. d'[Avenu]. 

AvBs, ind. pr. pi. 2. d'Avoir. 

AviNT, ind. pf. sg .3 d'[A venir] . 

Avions, impf. pi. 1 d'Avoir. 

[Avisé] ,p. p. d [Aviser] . 

[Aviser], avisés 870 (ad vi- 
sare) aviser; s'aviser con- 
sidérer, réfléchir. 

Avises, m. sg. sj. d' [Avisé]. 

AvoiE, impf. sg. 1 d'Avoir. 

AvoiENT, impf. pi. 3 d'Avoir. 

Avoir 40, 68, 84 etc., ai 45, 
57, 152 etc., 2. a 80, 133, 181 
etc., avés 63, 503, ont 161, 
avoie 316, 376, 938 etc.. 
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avions 95, 113. 415 etc.. 
avoient 131, 134, 231 etc., 
oi 365, eut 10, 264, 276 
etc., eûmes 620, eurent 
388, avroie 48, avroit 274' 
ait 82, 83, 133, aies 585, 
aient 659, eusse 187, eùst 
545, 684, 705, eûssons 368, 
eusses 66, eUssent 176, 
416, 460, eu 82 (R.), 
avoir; 133, 536, 600 etc. y 
avoir. 

AvoiT, imp. sg. 3 rf'Avoir. 

Avons, ind. pr. pi. 1 d'Avoir. 

AvROiB, cond. sg. 1 cf Avoir. 

Avroit, cond. sg. 3 <f Avoir. 

[BabrI, bé 962 (*badare), ten- 
dre, aspirer. 

BABILOINE 294 (Babjlô- 
nia), le Caire; mot savant. 

Bailla, ind.pf. sg. 3 de [Bail- 
lier]. 

Baillai, ind. pf. sg. 1 de 

. [Baillier]. 

Bailiast, sbj. pf. sg. 3 de 
[Baillier]. 

Bailleroit, cond. sg. 3 de 
[Baillier]. 

Baillib, i>. p. de [Baillier]. 

[Baillibr], baillai 577, bailla 
408, bailleroit 244, baillast 
221, baillié 936 (bajùlare), 
mettre en mains, remettre. 

[Baillif], bailUs 171 (*baju- 
lïvum), baillit officier judi- 
ciaire. 



BAiLLi.s,p/. r. de [Baillif]. 

Baisa, ind. pf. sg. 3 de [Bai- 
sier]. 

[Baisiur], baisa 580 (ba- 
siare), baiser. 

Banikrb 266, 325, 407, 551, 
banieres 425, /. {germ. ban 
et suff. -aria), bannière, in- 
signe de commandement. 

Banibrbs, pi. de Baniere. 

[Barbb], barbes 670 (R.). 
barbe. 

Barbes, pi. de [Barbe]. 

[Baron], baron 873, barons 
230 (R.), seigneur, noble 
homme. 

Baron, pi. sj. de [Baron]. 

Barons, pi. r. de [Baron]. 

Bataillb 274, 394, 400 etc., 
f. (R.) : 600 bataille; 274, 
394, 400 e^c, batailles 432, 
461, 466 etc. division de 
combat, corps militaire. 

Batailles, pi. de Bataille. 

BATANT, gér. de [Batre]. 

[Batre], bâtant 466 (R.), 
battre. 

Bb, ind.pr. sg. l de [BaerJ. 

BEAUJEU 236, 442 (bèl- 
lurn jôcum), Beaujeu, chef- 
lieu du Beaujolais. 

BEAUMONT 785, 789 (bèl- 
lum montem), Beaumont. 

Beaus, m. sg. sj. de Bel. 

BEDOrÏN 242, 252, Bédouins 
237, 249, Bédouins 679 («r.), 
Bédouin, Arabe nomade. 
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BEDOUÏN,/)i. .ç/.rfe BedouÏQ. 

BEDOUINS, sfj. sj. de Bé- 
douin. 

BEDOUINS,/}?, r. rfeBedouïn. 

[Béguin] , béguins 93 {tiré 
du nom de sainte Bègue'!), 
béguin^ homme menant dans 
le monde une vie quasi 
monastiquef dévot. 

Bel 396, 496, beaus 20, 364, 
402 (R.), beau. 

Bergerie 924 {de bergier, 
berbicariura pour verveca- 
rium), troupeau de mou- 
tons. 

[Berrik], berries 671 (. ?), 
lande, pâturage vague. 

Berries, 7^/. de [Berrie]. 

Besans, ;>/. r. de [Besant]. 

[Besant], besans 239 {jmur 
besanz, bj-zantium). besant, 
monnaie grecque. 

Besoigne 110, 700 {germ. 
bisuonja?), a/faire, affaires. 

Besoignier 922 {de Besoi- 
gne), travailler, faire les 
affaires. 

Besoing 363 {(/erm. bisuo- 
ui?), besoin, embarras. 

[Beste], bestes 671, f. (bes'ta 
pour bestia), bête. 

Bestes, pi. de [Beste]. 

Bien 16, 24, 36 etc. (R.), 
bien. 

[Bien], biens 173,7». (R.), bien, 
possession. 

Biens, pi. r. de [Bien]. 



Blanc 148 (R.), blanc. 

Blasma, ind. pf. sg. 3 de 
[Blasmer]. 

[Blasmbr], blasma 437 (R.), 
blâmer. 

Bleceùre 374, f {de Ble- 

• cier avec le suff. -atura), 
blessure. 

Blecié, p. p. de [Blecîer]. 

Blecié, m. pi. sj. de Blecié. 

[Blecîer], blecié 391, blecié 
393, bleciés 551 (R.), bles- 
ser. 

Bleciés, »i. .sg. sj. de Ble- 
cié, 

BoBANZ 601, wi. {tiré de boban- 
cier qui se rattache à boin- 
bum), ostentation y étalage. 

Boire 416 , 929 (bîbèr©) , 
boire. 

Bois 128, 153, mi. {germ. bosc), 
bois. 

Bon 238, 701, bons 112, 28."», 
2. bon 400, 2. bons 8, bone 
61, 100, 279, etc. (R.). bon. 

2. Bon, m. pi. sj. de Bon. 

[Bondon], boudons 360, m. {de 
bonde, germ. booda), bon- 
don. 

BoNDONS, sg. sj. de [Bondoo]. 

BoNE, f. sg. de Bon. 

Bons, »/i. sg. sj. de Bon. 

2. Bons, m. pi. r. de Bon. 

Bouche 29, 101, 133 etc., f. 
(bùcca), bouche. 

BoucHiBR 234 (*bùccare tiré 
de bucca), boucher. 
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BOULAINCOURT 712, 822 
{germ. Bodilan et cOrtem), 
Boulaincourt. 

BOULOIGNE 210 (Bonônia), 
Boulogne. 

BOUON 537, 344 (?), Boo7i. 

BOURGOIGNIO 245, 413, 471, 
(Bftrgûndia), Bourgogne. 

[BouRJOis], bourjois 553, m. 
( • bùrgensem ) , bourgeois, 
habitant (Tune ville. 

Bourjois, sg y. de [Bour- 
jois]. 

[BRA.s],bras8I6,m.(R.). bras. 

Bras, pi. r. de [Bras]. 

BRETAIGNE 183, 185, 187, 
etc. (R.), Bretagne (petite). 

BRisiÉ.'p. p. de [Brisier]. 

[Brisier], brisié 226, brisiés 
212 (R.), briser. 

Brisiés, m. sg. sj. de Brisié. 

Bruit 394 {germ. ?), bruit. 

Ç\ voy. Ce. 

CAIER 505 (?), Cayer , sur- 
nom donné à un checalier. 

Camklot 145, m. (?), étoffe de 
peu de prix. 

Car 22, 34, 74, etc. (R.), car. 

[Cause], causes 178, /".(causa), 
cause judiciaire; mot savant. 

Causes, pi. de [Cause]. 

Ce 3, 7, 9, etc., devant une 
voyelle ç' 61, 62, 164, etc. 
(R. ço), ce [neutre); 72, 
311, 377, 969 cela; 656, 922 
suffit de verbes imperson- 



nels; entre les prépositions 
et que, voyez la n. 2. 

Ce, voy. Cest. 

Ckbns 977 (ecce hac ïntus), 
céans, là où est celui gui 
parle. 

[Ceindre], ceinte 316 (R.). 
ceindre. 

[CEWT],p.p. de [Ceindre]. 

Ceinte, f. sg. de [Ceint]. 

Cel 1 66, 479, cil 636, 2. cil 130, 
134, e/c.,ceus 10, 141, 175, 
etc. , celé 84 , 374 (R.) , 
celui; 84, 374 ce ; \3i celui- 
là. 

Ckle, /. sg. de Cel. 

Cendal 146 (?), éto^e de soie. 

Cens, pi. de Cent. 

Cent 736, 929, cens 239, 258, 
299. etc. (R.), cent. 

[Cercle], cercles 648, m. (cïr- 
cûluni), cercle. 

Cercles, pi. de [Cercle]. 

Certain 176, certains 82, 5^ 
(certum et suff. -anom), 
cei'tain. 

Certains, m. sg. sj. de Cer- 
tain. 

Certes 795 (cerj^) , certes. 

Ces, m. pi. r. de Cest. 

2. Ces, /". pi. r. de Cest. 

CESAIRE 888 (Caesarêa), 
Césarée. 

Cest 40, 52, 6i etc., cis 11, 
284, cist 160, 513, ces 57, 
386, ceste 63, 139, 249, 2. ces 
619,969,981 etc. {R.),ce, cet. 

19 
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Ckste,/". w/. de Cest. 

Crus, m. pi. r. de Cel. 

[ChacikJ, p. p. de [Chacier]. 

[CHACiKR],chacions 303, cha- 
cierent 292, chaciés 589 
(*captiare), poMrvMjore. 

Chacibrknt, ind. pf. pi. 3 de 
[Chacier] 

Chaciés, m. pi. r. de [Cha- 
cié]. 

Chacions, impf. pi. de [Cha- 
cier]. 

Chambkrlenc 220, m. (Cham- 
bre et le suff, germ. 
-ling) , chambellan, valet 
de chambre. 

CiUMBRB 107, 890, chambres 
562(R.)> chambre. 

Chambres, pi. de Chambre. 

Champ 589, chans 294^ 322. 
369 (R.), champ. 

CHAMPAIGNE 2 (Campa- 
nïa), Champagne. 

Chans, pi. r. de Champ. 

[Chanter] , chantoit 915 , 
chantera 967 (canUre) , 
chanter; 967 dire la messe. 

Chantera, f. sg. 3 de [Chan- 
ter]. 

Chantoit, imjif. sg.'ide [Chan- 
ter. 

Ch.vpkl 248, 577 (*cappel- 
lum, dim. de capf>a), cha- 
peau, bonnet. 

[Chapelain]. chApelains 109, 
914, m. (*cappe)la et siiff. 
-anum), cliapelain. 



Chapelains, pi. r. de [Chape- 
lain]. 

Chapelb 951, 965, 974, /. (R.), 
c/tapelle. 

[Char], char 649, m. (carrum), 
chariot. 

Chargié, p. p. de [Chargier]. 

[CH.ARGIBR], charj oient 303, 
chargié 726, 729 (' carrï- 
care tiré de carrum), char- 
ger; 726, 729 confier, re- 
mettre. 

Charjoient, impf. pi. 3 de 
[Chargier]. 

Chascun 676, chascuna 261 
(?. et ûnum), chacwt, cha- 
que. 

Chastbaus, sg. sj. de Chas- 
tel. 

2. CHASTEACS,p2. r. de Chas- 
tel. 

CHASTEILLON 573 (Cas- 
tellionem), Chdtillon. 

Chastbl 957, chasteaus 751, 
2. chasteaus 614 (castél- 
lum), château. 

CHASTENAI 797 (Castana- 
cum), Chàtenai. 

[Chastris], chastris 924, m. 
{thème de castrare et suff, 
-Icium), mouton. 

CuASTRis,/ï2. r. rfe [Chastris]. 

Chauciek 232, /. (calceaU), 
chaussée. 

Chaus, sg. sj. de [Chaut]. 

[Chaut], chaus 416, m. (R. 
chalt), chaud, chaleur. 
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CiiKÏ, ind. pf. .»//. 3 dç 
[Cheoir]. 

Chemin 395, 575, m. (R.),c/ic- 
min. 

Chknaillk 560, f. (canem et 
le *u^.-aUa), canaille, ramat 
de chiens. 

Cheoiknt, impf. pi. 3 de 
[Cheoir]. 

[Chboir], chieent 262, cheoit 
105, 362, 495, cheoient 593, 
cheï 270, 830 (R.), choir, 
tomber; s'il i cheoit 105 si 
c'était le cas, 

Cbeoit, impf. sg, 3 de Cheoir. 

Çhbsnb 129 (^cassânara celt.f), 
chêne. 

Chbval 301, 307, 312 etc., 
chevaus 330, 2. cheval 255, 
257, 262 etc., 2.chevaus 259, 
{R.), cheval. 

2. Chkval, pi. 8J. de Cheval. 

Chbvalerib 7, f. (chevalier 
et auff. -la), prouesse à la 
guerre. 

[Chbvalibr] chevaliers 285, 
307, 311, chevalier 302, 
319, 325, etc., 2. chevaliers 
298, 375, 381, etc., m. (R.), 
chevalier. 

Chevalier, pi. sj. de [Cheva- 
lier]. 

Chbvalibrb, sg. sj. de [Che- 
valier]. 

2. Chbvalibrs, pi. r. de [Che- 
valier]. 

Chrvauchier 919, chevau- 



chions 9iA{R.), chevaucher. 
Chevauchions, impf. pi. 1 de 

Chevauchier. 
Chkvaus, sg. sj. de Cheval. 
2. Chevaus, pi. r. de Cheval. 
[Chevel], chevel 669 .(R.), 

cheveu, poil. 
Chevel, pi. sj. de [Chevel]. 
Chevés 815, wi. (*capitium), 

chevet. 
CHKVILLON 960 (Cabillio- 

nem), Chevillon. 
Chieent, ind. pr. pi. 3 de 

[Cheoir], 
Chief 398, 502, »i. (R.), tête. 
Chose 56, 60, 61 etc., choses 

191, 951, 969 etc., f. (R.), 

chose; 658 explétif. 
Cl 17, 28, .58 etc. (R.), ici. 
Cil, m. sg. sj. de Cel. 
2. Cil, m. pi. sj. de Cel. 
CiNC 239, 551 (cloqae pour 

quinque), cinq. 
Cl PUE 735 (Cyprum), CAypre. 
Cis, m. sg. sj. de Cest. 
CiST, m. pi. sj. de Cest. 
[Cité], cités 643, f. (R.), cité. 
Citb8>/)/. r. de [Cité]. 
Cler 225 {JX.)i clairement. 
[Clerc], clerc 182, Glers772, 

m. {clericum), clerc. 
Clerc, pi. sj. de [Clerc]. 
Clerbment 905 (clara mente), 

clairement, 
Clbrs, pi. r. de [Clerc]. 
[Coi], coi 793,833 (quëtum pour 

quietum) , coi ,_ tranquille. 
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deiiverra 135, délivré 778, 

821 (delîbërare), délicrer ; 

118, 119, 133, 138, 144, 

152 expédier. 
Délivrés, ind. pr. pi. 2 de 

Délivrer. 
Demanda, ind. pf. sg. 3 df 

Demander. 
Dkmandk 58, 59, 191, f. {tirô 

de demander) , demamfc. 
D:-:m\ndbr 833, demant 65, 

demandoit 1)8, 121, 132, 

demanda 39, 374, 422 (R.), 

demander. 
Demandoit, impf. sg. 3 de 

Demander. 
Demant, ind. pr. sg. 1 de 

Demander. 
Dembl'R, ind. pr. sg. IdcDe- 

mcmrer. 
Dbmburk 438, f. {lire de De- 

mourer), station, retard. 
Demeurent, ind. pr. pi. 3 de 

Demoiirer. 
Demoura, ind. pf. sg. 3 de 

Demourer. 
Dkmoirai. in'I. pf. sg. 1 de 

Demourer. 
Demourassons, sbj. pf. pi. 1 

de Demourer. 
Demourast, sbj. pf. sg. 3 de 

Demourer. 
[DemouréJ, p.p. de Démou- 
ler. 
Demourk, m. pi. sj. de [De- 

mouréj. 
Demouree 725, 752,/". {fir(f de 



Demourer), action de rester. 

Dbmourbr 698 . demear 843, 
870, demeurent 643, de- 
mouroit516,dcniouriiés512, 
demeurai 521 , demeuras, 
522, demourr^s 843, de> 
mourroie 516, demourast 
99 , dcmourassons 478, dc~ 
mouré* 622 (R.), demearer, 
rester. 

Drmouriibs, imnf. pi. 2 de 
Demourer. 

Demouroit, inipf. stf. 3 de 
Demourer. 

Dbmourrks, /. /}/. 2 de De- 
mourer. 

Demourroik, cond. sg. 1 de 
Demourer. . 

[Denier], deniers 243, m. 
(R.), denier. 

Deniers, pi. r, de [Denier]. 

DENIS 425 (R. Denisie), 
.vrtin^ Denis. 

[Dknrbb], denrées 926, f. 
(deuairata pour dcoariata), 
ce qu'on a pour un denier ; 
denrées denrées, provisions. 

Dbnrbes, pi. de [Denrée}. 

Depuis 300 (de *postius), de- 
puis. 

Des, combinaison de De et Les. 

DÈS 483 {?), dès ; 397 depuis. 

[DBSBOUCHiBR],desbouchoiei.t 
235 (dis et Bouchier). dé- 
boucher. 

Desbouchoient, impf. pi. 3 
^le ; De8bouchier% 
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DuscundreI, descendus 570 
(R.), descendre. 

[DkscknduJ, p. p. d<? [Descen- 
dre]. 

Descendus, m. sg. sj. de [Des- 
cendu]. 

[Dksconfirkj, desconfts 589, 
620 (dis et confëcere pour 
conficere sous Vinfl. de con- 
féctum), découvre, défaire. 

Desconfis, »i. pi. r. de [Des- 
confit]. 

[DK.SCONFIT], p. p. de [Des- 
conflre]. 

Desconfiturk 469, f. {de Des- 
confit), déconfiture, défaite. 

Dkscort 218, m. {tiré de 
descorder, dhscordare), (fét- 
accord, 

DesdeÏsse, shj, pf. sg. 1 de 
[DesdîreJ. 

[Desdirb], dosdeïsse 146 (dïs 
et àlcêve) ^démentir, contre- 
dire. 

[Desf.virej, desfaite 337, 344, 
3i9 (dïâ et facëre), détruire. 

[Desfait]. p.p. </«'[Desfairej. 

Desfaite, f. sg. de [Dosfait\ 

[Drsi.oial], desloiaus 678, 2 
desloiaus 681 (dis et lega- 
leni), déloyal. 

Desloiaus, m. pi. r. de [Des. 
loial]. 

2. DssLoiArs, f sg. sj. de [Des. 
loial],. 

Dksloua, ind. pf. sg . 3 de [Des 
louer]. 



[Deslouer], desloua 382 (dis 
et laudare), déconseiller. 

[Desmentir], desmentisse 46 
(dïs et meotire pour men- 
tiri), démentir. 

Desmentisse, sbj.pf. sg. 1 de 
[Desmentir]. 

Despendist, sbj. pf. sg. 3 de 
[Despendre]. 

[Despendre], despendist 812, 
despendu 771, 812 (dîspen- 
dére), dépenser. 

Despendu, p. p. de [Despen- 
dre]. 

Despense 773, /".(dispensa re- 
fait sur cMspendère), dépense. 

Desputê, p. p. de [DesputerJ. 

[Desputer], desputé 95 (dïs- 
putare), dispifer; mot sa- 
vant. 

Dessous 310, 667 (de subtus), 
dessous. 

Dessus 191, 340, 350 etc. 
(de sflsuni pour de sur- 
sum), dessus. 

[Destendre], desteiidre 596 
(dis tendëre), détendre. 

[Destendu] , p. p. de [Des- 
tendre]. 

Destendue, f. sg. de [Des- 
tendu]. 

Destourbier 131 {thî'me de 
dîstfirbare et 5m/^. -arium), 
gène., empêchement. 

[Destrk], désire 260, 412, 
426, etc. (R.), droit; a destre 
522 à droite. 



ir\ 



COLl47.SM,333e;f, (cCllym), 

CoMiHDi. ind. pf. ic. 3 (le 

[Comander). 
ICos«ASDii].p. )l, dB [Coinnn- 

iet]. 
CoMJSDBE. /■. «9 .dejCarainnà]. 
CoMAxnHuirai fl«, m. (com- 

iCoMASDERl.comandal 17,424, 

dés 170. cmnandee ÎÎ2 (R.), 

COUANDKI. »A/.fil. i de \i)o- 

17 (R.), s« ballre. 

1. Ï8 *(«, (K.), 

ntMcommit/aental 

coin. B15 .iWf 9«,. Cf. 

CnuiiKtA, fail. p^. •;. 3 de 






K-), c. 



«!■]. 



1, 719, 9Ï0(R.). 



oeiUble. 
CONFLENS 3ï4 (Cod 
te»), CoKfim,,. 



COHKOIHNT, IHiI. pr, pi. 3 r{< 

[Courser]. 
CoNB, jff. «>. de Conle. 
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CONSKILLIER 217, CODSetlloU ^ 

424, conseillié 853 (R.)) 

conseiller. 
CoNSBiLLOiT, impf. sf/. 3 de 

Conseillier. 
CoNSBOS, sg. sj. de Conseil. 
CONSTREIGNK, sbj. pp. sfj . 3 de 

[Constreindre]. 

CONSTKKIGNOIT, impf. SQ. 3 

de [Constreindre], 

[ CoNSTRK INDRE ] , constrei- 
gnoit 180, constreigne 173, 
constreint 187 (constrïn- 
gère), contraindre; mot semi- 
.savant. 

Constreint, p. p. de [Cons- 
treindre]. 

CoNT, sbj. pr. sg, 1 de [Con- 
ter]. 

CoNTB 183, 187, 286, etc , 
cons 112, 274, 276 etc., 
m. (R.), comte. 

CONTEE 211, 227, 229, f. 
( conte et le suff. - eé ) , 
comté. 

[Conter], cont 6, contèrent 
485, conterai 7 (compiitare), 
conter. 

Conterai, f. sg. l de [Con- 
ter]. 

Contèrent, ind. pf. sg. 3 de 
[Conter]. 

Contrsse 210, f. (*comitïssa), 
comtesse. 

Contre 180, 194 (R.), contre. 

CoNUi, ind, pf. sg. 1 de Co- 
noistre. 



Convenant 28, 901, m. (con- 

venentem pour convenien- 

tein)> convention. 
[Convenir] , convenoit 922, 

948 , convint 316, 795 (con- 

vènire), convenir ^ falloir. 
CoNVBNOiT, impf, sg. 3 de 

[Convenir]. 
CoNViNE 616, m. {tiré de 

convenir), manière d'être, 

arrangement. 
Convint, ind. pf. sg. 3 de 

[Convenir], 
[CoR], 3.cors428, m. (R. corn), 

cor. 
[Corde], cordes 595, f. 

(chôrda), corde. 
Cors 14, 51, 80, etc., 2. cors 

263, m. (R.), corps. 

2. Cors, pi. r. de Cors. 

3. Cors, pi. r. de [Cor]. 
CosTE 409, f. (Costa), côte. 
Cote 145, f. {?), sorte de 

blouse serrée à la ceinture. 
Coucha, ind. pf. sg. 3 de 

[Couchier]. 
Couchant, p. pr. de [Cou- 
chier]. 
[Couchikr], coucha 314, 527, 

couchant 563 (R.), coucher. 
COUCI 297 (Côciacum), 

Couci. 
Coup 527, cous 487, 506, m. 

(R. colp), coup. 
Coupe 884, f. (R.), faute. 
Courent, ind. pr. pi. 3 de 

Courre. 
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Deu, combinaison do De et Ije. 

Deus 57, 201, 300 etc. (R. 
ilous), detfx. 

Deû^kse, shj. pf. sy. 1 de 
[Devoir]. 

DkUssent, «6;. pf. pi. 3 de 
I Devoir]. 

Deùst, sbj. pf. sff. 3 de [De- 
voir]. 

Devant 33, 47, 150 etc. (R.), 
dei-ant. 

Devers 233, 294, 470, 519 
(R.), du côté de. 

Devès, ind. pr. pi. 2 de [De- 
voir]. 

l):;visBR 30 {devlsare pour dî- 
vlsare), arranger d'avance, 
commanfe7\ 

Devocion 976 («levotioneui), 
dévotion; mot savant. 

[Devoir] , doi 962 , devons 
685, devés 74, 170, devoit 
51, 200, 249 etc., devriiés 
124, deUsse 721, deûst 162, 
deûsseatl78 (R.), devoir. 

Devoit, impf. sg. 3 de [De- 
voir]. 

Devoir, ind. pr. pi. 1 de [De- 
voir]. 

Devriiés, ind. pr. pi. 2 de 
[Devoir]. 

Di, ind. pr. .«/. 1 de Dire. 

DiAui.E 35, 77, m. (diabô- 
lum), diable; mot savant. 

DiËMBNCHE 690, m. (dîa pour 

die domÎDÏca), dimanche. 
)IEXT, ind. pr. pi. 3 de Dire. 



Dieu 1 , 11 , 37 etc., DIeus 13, 
60, 83 etc. (R.), Dieu. 

DiKUS, sg-^ sj. de Dieu. 

Dirai, /. sg. de Dire. 

Dire 34, 178, 355 etc.. dis 
880, dit 482, 770, 983, dites 
43 , 92 , 164 etc., dient 662, 
disoie 373, disoit 50, 91 , 96 
etc., disoient 122, 209, dis 
41, 60, 72 etc., dist 18, 41, 
45 etc., deîmes 218, deîstes 
72, 73, dirent 350, 423, dirai 
632, diroie 73, diroit 47, 
deïsse 161, deïst 729, 754, 
deïssent 53, 54, 286, 2. dit 45, 
152, 161 etc., dite 227, 973, 
2. dites 192 (R.), dire. 

Dirent, ind. pf. pi. 3. de Dire. 

DiRoiK, cond. sg. 1 de Dire. 

DiROiT, cond. sg. 3 de Dire. 

Dis, ind. pf. sg. 1 de Dire. 

2. Dis 938, 939 (décem), dix. 

[Disenier] , diseniers 943 , 
m. {de disaine formé de dis 
avec le suff. -ana, plus le 
suff. -arium), dizenier, qui 
en a neuf sous ses ordres. 

Diseniers, pi. r. île [Dise- 
nier]. 

DisiESME 943 (2. dis et le suff. 
•iesme), dixième. 

DisoiE, impf. sg. 1 de Dire. 

DisoiENT, impf. pi. 3 de Dire. 

DisoiT, impf. sg. 3 de Dire. 

DisT, ind. pf. sg. 3 de Dire. 

Dit. ind. pr. sg. 3 de Dire. 

2. Dit, p. p. de Diro 
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Dite, f. »g. de 2. Dit. 

Dites, tnc{. pr, pi. 2. de Dire. 

2. Dites, f, pi. de 2. Dit. 

Doi, iiid. pr. sg. 1 de [De- 
voir]. 

DoiNG, ind. pr. sg. 1 de Doner. 

Doit 832 (dîgitam), doigt. 

DoMAOE 4S, 247, »i.(R.), dom- 
mage. 

DoNA, ind. pf. sg. 3 de 
Doner. 

DoHAi, ind. pf. sg. 1 de 
Doner. 

DoNAST, sbj. pf. sg. 3 de 
Doner. 

Donc 142. 186 (R.). donc. 

DoNE, iivi. pr. sg. 3 de 
Doner. 

DoNÉ, p. p. de Doner. 

2. DoNÉ, m. pi. sj. de Doner. 

Doner 201, doing 183, 701, 
doue 775; donés 196, do- 
noit 213, donai 30'J, dona 
488, 328, donrai 883, duu- 
roient 725, 2. donés 573, do- 
nast 238, 240. doné 210, 2. 
doné 244 (R.), donner; do- 
ner 309 donner un coup. 

DoNB.s, ind. pr. pi. 2 de Do- 
ner. 

2. Donés, subj. pr. pi. 2 de 
Doner. 

DONOIT, ind. impf. sg. 3 de 
Doner. 

DoNRAi, f. sg. 1 c?6 Doner. 

DoNROiENT, cond. pi. 3 de 
Doner. 



Dont 50. 56, 176 etc. (de 
ùnde), dont, d'où. 

DoRB, p. p. de [Dorer]. 

[Dorer], doré 398 (deaurare), 
dorer. 

Dormant, gér. de [Dormir]. 

Dormi,;}, p. de [Dormir]. 

[Dormir], dormant 952, dor- 
mi 107(dôrmire),</orwtr;en 
mon dormant pen-lant mon 
sommeil. 

Droit 492, 493 (drëctiiui pow 
directiim}, tout droit. 

Droit, 197, 199, droite 127 
(R.), droit. 

Droite, f. sg. de Droit. 

Duc 413, 471, dus 245, m. 
(R.), duc. 

[Dur], dures 49 (dûrum), dur. 

Dura, ind. pf. sg. 3 de [Du- 
rer]. 

Dure, ind. pr. sg. Z de [Du- 
rer]. 

[Durer], dure 81, dura 808 
(R.), durer. 

Dures, /. pi. de [Dur]. 

Dus, sg. sj. de Duc. 

HvuE 268, 709, 931 etc.» f. 
(aqua), eau. 

Kdefiiër 10 (aediticare), édi- 
fier j au i^ens religieux; mot 
saeaut. 

[Effreb], p. p. rf'[Effreer]. 

Effreeemknt 603 (elfreee et 
suff. -meut), d'une façon 
troublée. 
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Deu, combinaison do De et 1^. 

Deus 57, 201, 300 etc. (R. 
«lous), detix. 

Deû^kse, shj. pf. sg. 1 de 
[Devoir]. 

Dkussent, .sbj. pf. pi. 3 de 
I Devoir]. 

Deùst, sbj. pf. sff. 3 de [De- 
voir]. 

Devant 33, 47, 150 etc. (R.). 
devant. 

Devers 233, 294, 470, 519 
(R.), du côté de. 

Devés, ind. pr. pi. 2 de [De- 
voir]. 

1):îvisbr 30 {devïsare pour dî- 
vîsare), arranger d'avance, 
commanJpi\ 

Devocion 976 («levotioneni), 
decotion ; mot savant. 

[Devoir] , doi 962 , devons 
685, devés 74, 170, devoit 
51, 200, 249 etc. y devriiés 
124, deûsse 721, deûst 162, 
deûssent 178 (R.), devoir. 

Dkvoit, inipf. sg. 3 de [De- 
voir]. 

Devoir, ind. pr. pi. 1 de [De- 
voir]. 

Devriiés, ind. pr. pi. 2 de 
[Devoir]. 

Di, ind. pr. sg. 1 de Dire. 

DiADi.E 35, 77, »i. (diabô- 
lum), diable; mot savant. 

DiËMKNCHE 690, m. (dia pour 
dïc domÎDÏca), dimanche. 

DiKXT, ind. pr. pi. 3 de Dire. 



Dieu 1 , U , 37 etc., Dieus 13, 
60, 83 etc. (U.), Dieu. 

DiKUS, sg., sj. de Dieu. 

Dirai, /. sg. de Dire. 

Dire 34, 178, 355 etc.» dis 
880, dit 482, 770, 983, dites 
43, 92, 164 etc., dieut 662, 
disoie 373, disoit 50, 91 , 96 
etc., disoient 122, 209, dis 
41, 60, 72 etc., dist 18, 41, 
45 etc., deîmes 218, deïstes 
72, 73, dirent 350, 423, dirai 
632, diroie 73, diroit 47, 
deïsse 161, deïst 729, 754, 
deîssent .53, 54, 286, 2. dit 45, 
152, 161 etc., dite 227, 973, 
2. dites 192 (R.). dire. 

Dirent, ind. pf. pi. 3. de DIro. 

DiRoiK, cond. sg. 1 de Dire. 

DmoiT, cond. sg. 3 de Dire. 

Dis, ind. pf. sg. 1 de Dire. 

2. Dis 938, 939 (décem), dix. 

[Disenier] , diseniers 943 . 
m. {de disaine formé de dis 
avec le suff. -ana, plus le 
suff. -arium), dizenier, qui 
en a neuf sous ses ordres. 

Diseniers, pi. r. de [Dise- 
nier]. 

DisiESME 913 (2. dis et le suff. 
-iesrae), dixième. 

DisoiE, impf. sg. 1 de Dire. 

DisoiENT, impf. pi. 3 de Dire. 

DisoiT, impf. sg. 3 de Dire. 

DisT, ind. pf. sg. 3 de Dire. 

Dit, ind. pr. sg. 3 de Dire. 

2. Dit, p. p. de Dire 



riLOSSAIRK DB JOINVILLË. 



39» 



Dite, f. sg. de 2. Dit. 

DiTKS, ind. pr.pl. 2. de Dire. 

2. Dites, f, pi. de 2. Dit. 

Doi, ind. pr. sg. 1 de [De- 
voir]. 

Domo, ind. pr. sg. 1 de Doner. 

Doit 832 (dïgïtam), doigt. 

DoMAGE 4S, 247, »i.(R.), dom- 
mage. 

DoNA, ind. pf. sg. 3 de 
Dooer. 

DONAi , ind. pf. sg. 1 de 
Doner. 

Donast, sbj. pf. 8{/. 3 de 
Doner. 

Donc 142, im (R.). donc. 

DoNE , ini. pr. sg. 3 de 
Doner. 

DoNK, p. p. de Doner. 

2. DoNÉ, m. pi. sj. de Doner. 

Doner 201, doing 183, 701, 
doue 775,- donés 196, do- 
noit 243, donai 30'J, dona 
488, 528, donrai 883, duu- 
roient 725, 2. donés 573, do- 
nast 238, 210, doné 210, 2. 
doné 244 (R.), donner; do- 
ner 309 donner un coup. 

DoNÉ.s, ind. pr. pi. 2 de Do- 
ner. 

2. Donés, subj. pr. pi. 2 de 
Doner. 

Donoit, ind. impf. sg. 3 de 
I>oner. 

Donrai, f. sg. 1 de Doner. 

DoNROiENT, cond. pi, 3 de 
Doner. 



Dont 50, 56, 176 etc. (de 
ûnde), dont, d'où. 

Doré, p. p. de [Dorer]. 

[Dorer], doré 398 (deaurare), 
dorer. 

Dormant, gér. de [Dormir]. 

Dormi,;), p. de [Dormir]. 

[Dormir], dormant 952, dor- 
m i 107 (dôrraire) , dormir ; en 
mon dormant pen-lant mon 
sommeil. 

Droit 492, 493 (drêctuni pour 
directum), tout droit. 

Droit, 197, 199, droite 127 
(R.), droit. 

Droite, f. sg. de Droit. 

Duc 413, 471, dus 245, m. 
(R.), duc. 

[Dur], dures 49 (dQrum), dur. 

Dura, ind. pf. sg. 3 de [Du- 
rer]. 

Dure, ind. pr. sg. 3 de [Du- 
rer]. 

[Durer], dure 84, dura 808 
(R.), durer. 

Dures, f. pi. de [Dur]. 

Dus, sg. sj. de Duc. 

Eaue 268, 709, 931 etc.» f. 
(aqua), eau. 

Kdefiier 10 (aedificare), édi- 
fier, au tcns religieux; mot 
sacant. 

[Effreé], p. p. rf'[Effreer]. 

Effreeement 603 (elfreee et 
suff. -ment), d'une façon 
troublée. 



Ê> 



liOlPTE 671 
Hgyp'f. 



(ABgypUun). 



KnFBKixTK m. /". (îinprëiiilu 
pour irapressB). efiijoreiii(i>. 
[Kjiprksdre], emprias Î49pii 



[tiNCHKHIH]. encfaerisai 



93 (In ft "ciiimoiiïarol, coi 
K^ICOHENïOiT , impf. Mg. 



ESCdNTKEHOKT S6B (înc 



NI. (InanlcDOi pour 

KflF.iNS, pi. r. JlEoCvu]. 
[KMPA:tTl. BnfnntMf, nafaiii 

MB, m. (R.). enfant. 
Enfant, pf. y. dlKdfwwJ. 
[Kugin]. oogio» 390, M. (R.), 

RXOLETERItB 19,1, 19S. 

199. «Kl (R.), Angleirrre. 
KNREmïEMKSB. pi. t. J'IKn- 
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ratuis 8, m. (*insîgaiamen- 
tum), enseignement. 

Enskigneroit, cond. xg. 3 
cTEoseignier. 

Knseignikr 249, enseigneroit 
238, 242 (R.), indiquer. 

Ensbvi, ind. pf. sg. 3 rf'[En- 
sivre]. 

[Ensivre], en sévi 12 (ïnsé- 
quére poio' in sequi), suiore, 
imiter. 

Entencion 638 (întentionem), 
occupation, intention; mot 
savant. 

ENTBNDOiEîrr, iOT/).p/. 3 <f [En- 
tendre]. 

Entendoit, impf. sg. 3 <f [En- 
tendre]. 

[Entendre], entent 863, en- 
tendoit 704 , entendoient 
460 (R.), comprendre; 460 
être occupé. 

Entent, ind. pr. sg. 3 rf' [En- 
tendre]. 

Entier 226 {pour entir de ïn- 
têgruni par substitution de 
suffixe), entier. 

[Entorteillik], p. p. d'[En' 
torteillier]. 

ENTORTEItLIEES, f. pi. rf'[En- 

torteillié]. 
[Entortrif-lirr] . entorteil- 

liees 667 (In * tôrtîcùlare) , 

entortiller. 
Entour 113, 117 . 130 etc. 

(in tôrnam pour tôrnum), 

autour de; 335 près de. 



Entre 108, 162, 231 (R.), 
entre; entre li et un de ses 
chapelains 108 à lui seul 
arec un de ses chapelains. 

Entrer 890, entreront 318 
(R.), entrer. 

Entrèrent, inJ. pf. pi. 3 
d'Entrer. 

Enui 826, m. (iii ôdîo), ennui^ 

Envers 189 (R.), à l'égard de. 

Envoia, iîii. pf, sg. 3 rf'[En- 
voiier]. 

ExvoiiK, p. p. d*[Envoiier]. 

[Envoiier], envoioie 942, en- 
voioit 116, 973, envoia 688, 
envoil 773, envoiié 819 (îude 
vïare), envoyer. 

Envoioie, impf. sg. 1 «/'[En- 
voiier]. 

Envoioit, impf. sg. 3 «/'[En- 
voiier]. 

Envoit, sbj. pr. sg. 3 rf*[En- 
voiier]. 

ERARS. *;. rf'[Erart]. 

[ERART], Erars 334, 342. 
[360, 366, 370 {germ. Er- 
hard), Érard de Valen. 

[Eritier], eritiers 970, »». 
(hëredîtarium), héritier. 

Eritiers, sg. sj. d'[Eritier]. 

Es 523 (R.), voilà; es vous 
voilà. 

2. Es, cnmbin. de En et Les. 

[EsBAÏJ, p. p. d'[Esbaïr]. 

EsBAÏ, m. pi. .y. «/'[EsbaïJ. 

[EsbaÏr], esbaï 886 (î>x et 
thème bad- de * badaro. arec 
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[ëffrbbr], effreés 449 {en et 

germ. frid), troubler. 
Kpfreés, m. sff. sj. d'[E(' 

freéj. 
EGIPTE 674 (Aegyptum), 

Egypte. 
Eglisr ]69(ecclêsia), ^^/i«e; 

mot savant. 
Eles, f. pi. de 2. Le. 
[Kmpi.ir] 101 (ïmpliro pour 

implore), emplir. 
Emplist, i/irf . pr. sg. 3 «/'[Em- 
plir]. 
Empreinte 275. f. (îinprèmïta 

pour impressa), empreinte. 
[Emprendre], empi'ise 249 (îii 

et prendère), entreprendre. 
Emprès 336, 745 (ïn prèssum). 

près de. 
[Empris], p. p. d'[Empr€n- 

dre]. 
Emprise, f. sg. rf'[Empris]. 
Empruntast, sbj. p/". 3e/'[Em- 

prunterj. 
[Emprunter] , empruntast 

9i8(*îihprQmutare pourïm- 

promQtuare), emprunter. 
En 4, r?, 14 etc. (R.), en. 

Voy. Ou. 
2. En 16, 53, 68 etc. (R.), en. 
[Enchérir], enchérissent 927 

(ÏD, carum et term. -ire). 

enchérir, devenir cher. 
Enchérissent, in-l. pr. pi. 3 

rf'[Encherir]. 
Encloent, ind. pr. pi. 3 

cr'Enclore\ 



[Enclore], encloent 654 (in- 
claadêre pour includere), 
owlore, 

[Encomkncier], encomençoit 
93 (în et *cumînîtiare), com- 
mencer. 

Encomençoit, impf. sg. 3 
«{'[Encomencier]. 

Encontre 532 (R.), à la ren- 
contre de. 

Encontremont 268 (încontra 
montem), du côté d'en haut. 

Encore 72, 552 , 561 (atque ? 
ad horam), encore. 

Endemain 656, m. (in de 
raane), lendemain. 

Endemrntiers 575 (ïn , dùm 
et întèreis pour intcrea), 
cependant. 

Endrmrntres 305, 328, 410, 
473 (in, dùm et intérim 
plus /'s adverbiale) j pen- 
dant. 

[Enemi]. enemis 587, 740, 
m. (Inaralcum pour inimi- 
cum), ennemi. 

Enfans, pi. r. cf'[Eufaoi]. 

[Enfant], enfnnt 202, enfans 
645, m. (R.), enfant. 

Enfant, pi. sj. «/'[Enfant]. 

[Engin], engins 590, wi. (R.)» 
machine de guerre. 

ENGLETERRE 193, 196, 
199, 205 (R.), Angleterre. 

Enseignemexs. pi. r. «/'[En- 
seignement]. 

[Enseignement], enseigne- 
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nûtns 8, m. (* insïgaiamen- 

tum), enseignement. 
Enskignkroit, cond. sg. 3 

(f'Enseignier. 
Enseignibr 249, enseigneroit 

238, 242 (R.), indiquer. 
Ensbvi, ind. pf. sy. 3 d'[En- 

sivre]. 
[Ensivre], ensevi 12 {ïnsé- 

quère /)ou;Mnsequi), suivre, 

imiter. 
ExTEKCioN 638 (întentionem), 

occupation, intention; mot 

savant. 
ENTENDOiEm", imp.pl. 3 cr[En- 

tendre]. 
Entendoit, impf. sg. 3 rf*[Ea- 

tendre]. 
[Entendre], enteut 863, en- 
tendoit 704 , entendoient 

460 (R.), comprendre; 460 

êtj^e occupé. 
Entent, ind. pr. sg. 3 rf'[Ea- 

tendre]. 
Entier 226 [pour entir de ïn- 

têgrum par substitution de 

suffixe), entier. 
[Kntorteillik],J!). p. d'[Kn- 

torteillier]. 

ENTORTEItLIKKS, /. pi. rf'[En- 

torteillié]. 
[Entorteitxier] , entorteil- 

liees 667 (ïn * tôrtïcùlare) , 

entortiller. 
Entour 113, 117 , 130 etc. 

(ïn tOrnum pour tôrnum), 

autour de; 335 près de. 



Entre 108, 162, 231 (R.), 
entre; entre li et un de ses 
chapelains 108 à lui seul 
avec un de ses chapelains. 

Entrer 890, entrepeut 318 
(R.), entrer. 

Entrèrent, inJ. pf. pi. 3 
rf'Entrer. 

Enui 826, m. (ïii ôdio), ennui^ 

Envers 189 (R.). à l'égard de. 

Envoia, ind. pf, sg. 3 «/'[En- 
voi ier]. 

Envoiik, p. p. d'îEnvoiier]. 

[Envoiier], envoioie 942, en- 
voioit 116, 973, envoia 688, 
envoit 773, envoiié 819 (îude 
vïare), envoyer. 

Envoioie, impf. sg. 1 (/'[En- 
voiier]. 

Envoioit, impf. sg. 3 d' [En- 
voiier]. 

Envoit, sbj. pr. sg. 3 rf'[ En- 
voiier]. 

ERARS, sj. d'[Erart]. 

[ERART], Erars 334, 342. 
[360, 366, 370 {germ. Er- 
hard), Érard de Valeri. 

[Eritier], entiers 970, m. 
(hërédïtarium), héritier. 

Eritibrs, sg. sj. d'[Eritier]. 

Es 523 (R.), voilà; es vous 
voilà. 

2. Es, combin. de En et Les. 

[EsBAïj, p. p. d'[Esbaïr]. 

EsBAÏ, m. pi. sj. rf'[Esbaï]. 

[Esbaïr], esbaï 886 (ôx et 
thème bad- de * badaro, ai^ec 
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la term. -ire), déconcerter, 

étonner. 
Eschamel214, m. (*scamnel- 

lum), tabouret. 
[Kschaper], eschapoient 547 

(ëx âappa et la term. -are), 

échapper. 
Eschapoient, impf. pi. 3 

(/'[Eschaper]. 
[Eschaupk], p. p. <f [Ëschaii- 

for]. 
[Kschaufer], eschaafés 473 

(éx calefare pour calefa- 

cere), échauffer. 
EscHAUPBs, m. sg. sj. d'[Es- 

chaaféj. 
Escient 43 (scientem), mot 

savant; a vostre esciëot 

consciemment. 
ËSCOCE 23 (R.), Ecosse. 
ESCOMRNIËMENS. pi. r. d'[Es- 

conieniëment]. 
[Escomeniëment], m. escoiiic- 

Diëraens 166 {d'escome- 

niier), excommunication. . 
^Escomeniib], p. p. (r[Ësco- 

raeniier]. 
[Esoombniikr], escoineniiés 

185, 2.e8coineniiés 167, 172 

(excoramunicare) , excom 

munier; mot savant. 
EscoMENiiBS, m. sg. sj. «r[Es- 

comeniié]. 
2. Ehcomeniibs, m.pl.r. e{'[Es- 

coineniiéj 
ESCOS, m. sg. si. d'[EscotJ. 
2. ESCOS 345, 35iî (?), Écaux ? 



[ESCOT], Escos 23 (Scôt- 
tum), Écossais. 

EscRiA, ind. pf. sg. 3 <f [Es- 
crier]. 

[Escrier], escrioit 287, es- 
cria 791 (R.), crier: 791 in- 
terpeller en criant. 

Escrioit, impf. sg. 3 d'Es- 
crier. 

Escrirr 2, 981, escrit 987, 
escrite 63, escrites 985 (R. 
escrivre), écrire, 

Escrit, p. p. d'Eacrire. 

Escrite, f. sg. d'Escrit. 

Escrites, /. pi. d'Escrit. 

Escu 333, 311, cscus 475, m. 
(R.), écu. 

[Escuier], escuiers 406, 2. 
escaiers 931, m. (*scuta- 
rium), écuyer. 

Escuiers, sg. sj. d' [Es- 
cuier]. 

2. Escuiers, pi. sj. d'^Es- 
cuier]. 

Escus, pi. sj. d'Esca. 

EsLONGiBR 681 (* èxlÔDgare), 
allonger. 

EsME 321, m. ((TEsmer), esti- 
mation. " 

[Esmb], p. p. cr[E8mer]. 

EsMB, m. pi. sj. d'[E8nié]. 

[Esmbr], esnié 299 (aestï- 
mare), estimer, calculer. 

EsMBRAUDB 831, f. (smaralda 
pour smaragdum), éme- 
raude. 

EsMouvoiR 427 (èx môvére). 



GLOSSAIRE DE JOINVILLE. 



303 



élyranln^ mettre en- mouoe- 

ment. 
Espace 4, m. (spatinm), es- 
pace. 
[Espasdrb], espandus 36 

(éxpandére), répandre . 
[Espaulb]. espaales 313, 358, 

397, f, (spatùla), épaule. 
EsPADLEs, pi. rf'[Espaule]. 
KsPKE 315, 316, 318, espees 

401, 467, f. (R.), êpée. 
ËSPBB8, pi. d'Espee. 
EsPERiT 862, 865, m. (splrï- 

tum), esprit; mot mvant. 
[Esperon], espérons 291, 

326, 385 (R. esporon), épe- 
ron. 
Espérons, m. pi. sj. d'[Es- 

perou]. 
EsPLOiTiB, p. p. d'[Esploi- 

tier]. 
[Esploitier] , esploitié 185 

(R. eapleitier) , travailler. 

faire par son travail. 
IE8P0USBj,p.p. d'[Espou8erJ. 
Espouseb, f. sg. cf [Espousé]. 
[EsPonsBR] , espousee 510 

(spoDsare), épouser. 
[BssuiiÉ], p. p. (f [Essuiier]. 
[Essuiier], essuiicc 269 (cxtiQ- 

care). 
Est, ind.pr. sg. 3 ct'Estre. 
ËsTABLi, p. p. d'[Kstablir]. 
EsTABLiB, f. sg. ef'Establi. 
[Establir], establi 966, esta- 

blie 968 (stabilire), établir. 
Estant, gér. d'[Ester]. 



Estât 731 (statum), état des 
affaires ; mot savant. 

Este 128, 143, 928, m. (aes- 
tatem), été. 

2. Esté, p. p. d'Estre. 

EsTKNDRE 149 (éxtendëro), 
étenire. 

[Poster], estant 151 (R.); on 
estant debout. 

Estes, ind. pr. pi» 1 d'Est o. 

Estions, impf. pi. 1 d'Esti'c. 

EsTOiK, impf. sg. 1 d'Estre. 

EsToiENT, impf.pl.Sd'Ksire. 

EsTOiT, impf. sg. 3 d'Estre. 

[Estodpe], estoupes 548, f. 
(stùppa), étoupe. 

Estoupes, pi. d'[Estoiipe]. 

EsTRE 40, 61, 69 etc., l.sui 870 
est 36, 60, 61 etc. estes 56. 
sont 50, 58, 160 etc. y estoie 
392, 956, estoit 91, 151, 
157 etc., estions 112, 216, 
410 etc., estoient 246, 290, 
^12 etc. fui 4, 551,fu 29, :» . 
59 etc. fumes 254, 255, 271, 
fustes 834, furent 70, 211, 
251, iert85, 514, 570, seront 
778, 951, seroie 446, soroit 
180, seroient 289, soius 
662, soit 203, soios 815, 
soient 9, 985, fusse 98, 188, 
fust 16, 191, 484, iussons 
462, fusses 66, fussent 
459, 2. esté 281, 516 (R.), 
être. 

EsTRiER 566, m. [pour estrieu 
dugerm. strebo), étrier. 




»Ki.iU.m. CBCirant 



Ni:acoHKMiK], p. p. iflEico- 
tes. 3. escomeniiâï 167, lli 

EKlull!^rIÉs, m. a», ij. iTIEs- 

ï. Khcohfmikï. m.pl.T. d\e.s- 

coniBniiol 
KSCcis. „. ,j. „■. d'[E90oi;. 
i. usais :ii3.3Jil(1).Êcniw? 



[ESCOT], Escofl W 

Ebcr.., i«c(. pf. ig. 3 

orier), 
[EauKiRBl, eiicrinic îi 

cria 791 (K,). e™r,- 

E^cRiorr, impf. tf/. '. 
E^KltlK i, 981, SSCI 



KacftiT, p 


;t. d'Eacrira. 




,g. d'Esc 


rit. 




/.pi. d-E» 


crit. 


EscnSSs! 


311. CSCU 


ITS. «. 


(R.), ft 






[EwDiEnl 




41», ï. 






-scuu- 


rium), AïHsn-. 




KSCUtKBS 


Jff- y. 


rf'[E«- 


2. Ebouib 


HS. pj. .J 


dlKs- 



EHM>nGiBH eaiCêxlângire). 

nHoFijer. 
ESHG 3!1, n. {JEsniar}, M(i- 

[EsHÈ], p.p. (TIEimeF]. 
Ebhk, m. pt. xj. dlEiuiéJ. 
Hsubb] , esmé ÎW (tieglï- 

KitKEtutJDR S31. f. IsBiaralda 
poirr aniïfagijiim), (fine- 
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étvranlpi\ mettre /»«• mouoe- 

ment. 
Espace 4, m. (spatium), es- 
pace. 
[Espasdrb], espandus 36 

(èxpandére), rcpa«:/rc. 
fEsPADLiî], espaule8 313, 358, 

397, f. (spatûla), épaule. 
EsPAULES, pi. d'[Espaule]. 
EsPKK 313, 316, 318, espees 

40», 467, f. (R.), épée. 
ËSPEKS, />/. rf'Espee. 
EsPBRiT 862, 865, m. (splrï- 

tum), esprit; mot savant. 
[Espbron], espérons 291, 

326, 385 (R. esporon), épe- 
ron. 
Espbrons, wi. pi. sj. d'[Es- 

perou]. 
EsPLOiTiÉ, p. p. d'[Esploi- 

tior]. 
[Esploitier] , esploitié 185 

(R. espleitier) , travailler, 

faire par son travail. 
[Kspovsk], p.p. ^'[Espouser]. 
EsponsEB, f. sg. d'[EspouséJ. 
[Espouser] , espousee 510 

(spoosare), épouser. 
[BssmiÉ], p. p. (f [Essuiier]. 
[ëssoiier], essuiice 269 (êxsQ- 

care). 
Est, ind.pr. sg. 3 d'Estre. 
EsTABLi, p. p. d'[Establir]. 
EsTABLiB, f. sg. d'Establi. 
[Establir], establi 966, esta- 

blie 968 (stabilire), établir. 
Estant, gér. d'[E8ter]. 



Estât 7'3l (statum), état des 
affaires ; mot savant. 

Esté 128, 143, 928, m. (aes- 
tatem), été. 

2. Esté, p. p. d'Estre. 

EsTENDRE 149 (èxtcndéro), 
étendre. 

[Ester], estant 151 (R.); en 
estant debout. 

Estes, ind. pr. pi, 1 d'Est <\ 

Estions, impf. pi. 1 d'Estrc. 

Estoie, impf. sg. 1 d'Estre, 

EsToiENT, impf.pl.Sd'Kutre. 

EsTOiT, impf. sg. 3 d'Estre. 

[Estodpe], estoupes 548, /'. 
(stùppa), étotipe. 

Estoupes, pi. d'[Esto!ipe]. 

EsTRE40,61,69e/c., l.:$ui 870 
est 36, 60, 61 etc. estes 56. 
sont 50, 58, 160 etc., estoie 
392, 956, estoit 91, 151, 
157 etc., estions 112, 210, 
410 etc., estoient 246, 290, 
322e/c. fui 4,551, fu 29,3 , 
59 etc. fumes 254, 255, 271. 
fustes 834, furent 70, 211, 
251, iert85, 514, 570, seront 
778, 951, seroie 446, scroit 
180, seroient 289, soies 
662, soit 203, soios 815, 
soient 9, 985, fusse 98, 188, 
fu8t 16, 191, 484, iussons 
462, fusses 66, fussent 
459, 2. esté 281, 5i6 {\l.), 
être. 

EsTRiER 566, m. {pour estrieu 
dugerm. strebo), étrier. 
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[Estroit], estroites 296 (R. 
estreit), étroit. 

Estroites,/". pi. d' [Estroit]. 

EsvKiLLAi, ind. pf. sg. 1 
d'[Esveillier]. 

[Esvbilligr], esveillai 933 
(•éxvïgïlare), éveiller. 

Et 3, 3, 6 etc. (K.), et. 

Eii, p. p. d'Avoir. 

EiiMBS, ind. pf. pi. 1 d'Avoir. 

Eurent, ind. pf. pi. 3 
d'Avoir. 

[EuRE],eures 103, 914 (R. ore), 
heure; eures heures cano- 
niales. 

EuREs, pi. d''[Êure]. 

Eus, m. pi. r. de 2. Le. 

Eusse, sbj. pf. xg. 1 d'Avoir. 

EUSSENT, sbj.pf.pl. 3 d'Avoir. 

EûssoNS, sbj. pf. p\. 1 d'A- 
voir. 

Eusses, sbj. pf. pi. 2 d'Avoir. 

EiiST, sbj. pf. sg. 3 d'Avoir. 

Eut, ind. pf. sg. 3 d'Avoir. 

[ EvESQUK ] , evesqutes 157 . 
177, evesque 160, m. (R.), 
éoêque. 

Evesque, pi. sj. d'[Evesque]. 

EvESQUES, sg. sj. d'[Evesque]. 

ExEcuciON 219, /. (exsecutio- 
nein), exécution; mot savant. 

Exemple 183, m. (R. essem- 
ple), exemple. 

Facent, sbj. pr. pi. 3 de 

Faire. 
Faces, sbj. pr. sg. 2 de Faire. 



[Faillir], failloit 617 (R.), 
manquer. 

Faii.loit, impf. sg. 3 de [Fail- 
lir]. 

Faire 58, 125, 131 etc., fais 
2, 204, 977, fait 640, 651. 
faites 42, font 31, faisoie 
920, 923, 926 etc., faisoit 
117, 120, 130 etc., as 313, 
351, 379 etc., fiât 21, 59, 62 
etc., feimes 482, firent 341, 
467, ferai 795, feroie 841, 
feroit 176, 179,273e/c.,feriiés 
371, 511, feroient 177, 182. 
faces 21, facent 167, 474. 
feïst 53, 54, 247, feïssés 
810, fait 45, 67, 69 etc., 
faite 63, 191, 365 (R.), faire; 
fist il 59, 62, 65 etc. dit-il. 

Fais, ind. pr. sg. 1 de Faire. 

2. Fais, sg. sj. de 3. Fait. 

3. Fais, pi. r. de 3. Fait. 

4. Fais 330 (fascem) , far- 
deau, poids. 

FxïsoiE, impf. sg. 1 de Faire. 
Faisoit, impf. sg. 3 de Faire. 
Eaft, ind. pr. sg. 3 de Fa:re. 

2. Fait, p. p. de Faire. 

3. FArr 207, 355, 2. fais 402, 
3. fais 6, 978, 979 etc., m. 
(factum), action. 

Faite, f. sg. de 2. Fait. 
Faites, ind. pr. pi, 2 de 

Faire. 
Farine 925, f. (farina), farine. 
Feïmes, ind. pf. pi. 1 de 

Faire. 
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Fbïssés, sbj. pf. pi. 2 de 

Faire. 
FiîïsT, sbj. pf. sg. 3 de Faire. 
Félon, felonesse 928 (R.), 

cruel, méchant. 
Felonesse, f. sg. de [Félon]. 
Felonessement (felonesse et 

suff. -ment), en colère, mé- 
chamment. 
[Feme], femes 202 (femïna), 

femme. 
Femes, pi. de [Femej. 
Fendu 543 (findQtum pour 

flssum), fente. 
Fenestre 814 (fenestra), fe- 

nétre. 
Fer 554, 577, fers 816, m. 

(ferrum), fer. 
Ferai, f. sg. 1 de Faire. 
Ferant, p. pr. de [Ferir]. 
FerbTs 40 i {thème de ferir et 

su/f. -allcium), action d? 

battre. 
Feri, ind. pf. sg. 3 de [FerirJ. 
Feriiés, cond.pl. 2 de Faire. 
Ferimes, ind. pf, pi. 1 de 

[Ferir]. 
[Ferir], feri 525, 528, ferimes 

326, ferirent 277, 290, 385, 

622, ferront 479, 514, ferant 

466, férus 361 (R.), frapper; 

se ferir 514, 528 se jeter; s'e 

ferir a 277 se jeter sur. 
Ferirent, ind. pf. pi. 3 de 

[Ferir]. 
Fermement 983 (tlrma mente), 

fermement. ^^ 



[Fermer], fermoit 888 (R.), 
fortifier. 

Fermoit, impf. sg. 3 de [Fer- 
mer]. 

Feroie, cond. sg. 1 de Faire. 

Feroient, conJ.pl. 3 de Faire. 

Feroit, cond. sg. 3 de Faire. 

[Ferré], p. p. de [Ferrer]. 

Ferrke, f sg. de [Ferré]. 

[Ferrer], ferrée 814 (* fer- 
rare), ferrer. 

[FERRI], Ferris 346, 357 

• {germ. Fidric), Ferri de 
Loupé. 

FERRIS, sj. de [Ferri]. 

Ferront, f pi. 3 dt [Ferir]. 

Fers, pi. r. de Fer. 

[Ferd], p. p. de [Ferir]. 

Férus, wi. sg. sj. de [Féru]. 

[Feste], festes 946, f (R.), 
fête. 

Festes, pi. de [Feste]. 

Feu 543, 544, m. (fôcum), feu. 

Fichent, ind. pr. pi, 3 de 
[Fichier]. 

[Fichier], fichent 645 (*frgï. 
care?), ficher. 

Fil 19, 2. As 21, 158, m. (R.), 
fils. 

Fin 503,/". (R.),/î«. 

Fiole 933, 934, f. (phiola pour 
phiala), bouteille, carafe; 
mot savant. 

Prirent, ind. pf. pi. 3 de 
Faire. 

Fis, ind. pf sg. 1 de Faire 

2. Fis, 5^. sj. de Fil. 

20 
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[Estroit], estroites 296 (R. 
estreit), étroit. 

EsTROiTKS, /■. pi. d'[Estroit]. 

EsviîiLL.vi, ind. pf. sg. 1 
d'[Esveillier]. 

[Esvbillibr], esveillai 933 
(* èxvïgïlare), éveiller. 

Et 3, 5, 6 etc. (R.), et. 

Eu, p. p. d'Avoir. 

EÛMES, ind. pf. pi. 1 d'Avoir. 

Eurent, ind. pf. pi. 3 
d'Avoir. 

[EuRE],eares 103, 914(R; ore), 
heure; eures heures cano- 
niales. 

EuRES, pi. d'[Éure]. 

Eus, m. pi. r. de 2. Le. 

Eusse, sbj. pf. s//. 1 d'Avoir. 

EUSSENT, sbj.pf.pl. 3 d'Avoir. 

EûssoNs, sbj. pf. pi. 1 d'A- 
voir. 

Eusses, sbj. pf. pi. 2 d'Avoir. 

EiiST, «6;. pf. sg. 3 d'Avoir. 

Eut, ind. pf. sg. 3 d'Avoir. 

[ Evesque ] , evesqufes 157 . 
177, evesque 160, m. (R.), 
évêque. 

Evesque, pi. sj. d'[Evesque]. 

Evesques, sg. sj. d"[Evesque]. 

ExEcucioN 219, /. (exsecutio- 
nem). exécution; mot savant. 

Exemple 183, m. (R. essem- 
ple), exemple. 

Facent, sbj. pr. pi. 3 de 

Faire. 
Faces, sbj, pr. sg. 2 de Faire. 



[Faillir], failloit 617 (R.), 
manquei^. 

Faii.loit, impf. sg. 3 dt* [Fail- 
lir]. 

Faire 38, 125, 131 etc., fais 
2, 204, 977, fait 640, 651, 
faites 42, font 31, faisoie 
920, 923, 926 etc., faisoit 
117, 120, 130 etc., fis 313, 
351, 379 etc., fist 21, 59, 62 
etc., fe'imes 482, firent 341, 
467, ferai 795, feroie 841, 
feroit 1 76, 179,273 etc. ,feriiés 
37 J, 511, feroient 177, 182, 
faces 21, facent 167, 474. 
feïst 53, 54, 247, feïssés 
810, fait 45, 67, 69 etc., 
fuite 63, 191 , 365 (R.), faire ; 
fist il 59, 62, 65 etc. dit-il. 

Fais, ind. pr. sg. 1 de Faire. 

2. Fais, sg. sj. de 3. Fait. 

3. Fais, pi. r. de 3. Fait. 

4. Fais 330 (fascem) , far- 
deau, poids. 

Faisoie, impf. sg. 1 de Faire. 
Faisoit, impf. sg. 3 de Faire. 
FAfT, ind. pr. sg. 3 de Fa'.re. 

2. Fait, p. p. de Faire. 

3. Fait 207, 355, 2. fais 402, 
3. fais 6, 978, 979 etc., m. 
(factnm), action. 

Faite, f. sg. de 2. Fait. 
Faites, ind. pr. pi. 2 de 

Faire. 
Farine 925, f. (farina). /«ttnW. 
Feïmes, ind. pf. pi. 1 de 

Faire. 
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FbÏssvs, sbj. pf. pi. 2 de 
Faire. 

Feïst, sbj. pf. sg. 3 de Faire. 

Ff:lon, felonesse 928 (R.), 
cruel, méchant. 

Felonesse, f. sg. de [Félon]. 

Felonessement (felonesse et 
suff. -ment), en colère, mé- 
chamment. 

[Feme], femes 202 (femïna), 
femme. 

Femes, pi. de [Femej. 

Fendu 543 (fïDdQtum pour 
fissuiïi), fente. 

Fenestre 814 (fenestra), fe- 
nêtre. 

Fer 554, 577, fers 816, m. 
(ferrum), fer. 

Ferai, f. sg. 1 de Faire. 

Fbrant, p. pr. de [Ferir]. 

FereÏs 401 {thème de ferir et 
suff. -atlcium), action de 
battre. 

Feri, ind. pf. sg. 3 de [Ferir] . 

Feriiés, cond.pl. 2 de Faire. 

Ferimrs, ind. pf. pi. 1 de 
[Ferir]. 

[Ferir], feri 525, 528, ferimes 
326, ferirent 277, 290, 385, 
622, ferront 479, 514, ferant 
466, féru s 361 {R.) , frapper ; 
se ferir 514, 528 se jeter; ie 
ferir a 277 se jeter sur. 

Ferirent, ind. pf. pi. 3 de 
[Ferir]. 

Fermement 983 (tlrma mente), 
fermement. f^ 



[Fermer], fermoit 888 (R.), 
fortifier. 

Fermoit, impf. stg. 3 de [Fer- 
mer]. 

Feroie, cond. sg. 1 de Faire. 

Feroient, cond.pl.^de Faire. 

Feroit, cond. sg. 3 de Faire. 

[Ferre], p. p. de [Ferrer]. 

Ferrée, f. sy. de [Ferré]. 

[ Ferrer] , ferrée 814 (* fer- 
rare), ferrer. 

[FKRRI], Ferris 346, 357 

• {germ. Fidric), Ferri de 
Loupé. 

FERRIS, sj. de [Ferri]. 

Ferront, f. pi. 3 di [Ferir]. 

Fers, jil. r. de Fer. 

[Féru], p. p. de [Ferir]. 

Férus, m. sg. sj. de [Féru]. 

[Feste], festes 946, f (R.), 
fête. 

PRESTES, pi. de [Feste]. 

Feu 543, 544, m. (fôcum), feu. 

Fichent, ind. pr. pi. 3 de 
[Fichier]. 

[Fichier], fichent 645 (*frgï' 
care?), ficher. 

Fil 19, 2. fis 21, 158, wï. (R.), 
fils. 

Fin 503,/". (R.),/în. 

Fiole 933, 934, f. (pbiolapour 
phiala), bouteille, carafe; 
mot savant. 

Prirent, ind. pf. pi. 3 de 
Faire. 

Fis, ind. pf sg. 1 de Faire 

2. Pis, sg. sj. de Fil. 

20 
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[EsTRorp], estroites 296 (R. 
estreit), étroit. 

EsTROiTKS, f. pi. rf'[Estroit]. 

EsvKiLLAi, ind. pf. sf/. 1 
rf'[Esveillier]. 

[Esvrillibr], e»veillai 9S3 
(•ëxvïgïlare), éoeiller. 

Et 3, 5, 6 etc. (K.), et. 

EU, p. p. d'Avoir. 

Eûmes, ind. pf. pi. 1 d'Avoir. 

Eurent, ind. pf. pi. 3 
d'Avoir. 

[EcRE],eures 103, 914(R. ore), 
heure; eures heures cano- 
niales. 

EuRES, pi. d'[Éure]. 

Eus, m. pi. r. de 2. Le. 

ËUssB, «6;. pf. xy. 1 d'Avoir. 

EUSSENT, shj.pf.pl. 3 d'Avoir. 

EûssoNS, sbj. pf. pu 1 d'A- 
voir. 

KûssBs, sbj. pf. pi. 2 d'Avoir. 

EusT, sbj. pf. sg. 3 d'Avoir. 

Edt, ind. pf. sg. 3 d'Avoir. 

[ EvESQci': ] , evesqubs 157 . 
177, evesque 160, m. (R.), 
éoêque. 

Evesque, pi, sj. d'[Evesqaej. 

EvESQUES, sg. sj. d'[Evesque]. 

ExEcucioN 219, f. (exsecutio- 
nem). exécution; mot savant. 

Exemple 183, m. (R. essem- 
ple), exemple. 

Facrnt, sbj. pr. pi. 3 de 

Faire. 
Faces, sbj, pr. sg. 2 de Faire. 



[Faillir] , faiUoit 617 (R.), 
manquer. 

Faii.loit. impf. sg. 3 di? [Fail- 
lir]. 

Faire 58, 125, 131 etc., fais 
2, 204, 977, fait 640, 651, 
faites 42, font 31, faisoie 
920, 923, 926 etc., faisoit 
117, 120, 130 etc., fis 313, 
351, 379 etc., fist 21, 59, 62 
etc., feimes 482, firent 341, 
467, ferai 795, feroie 841 « 
feroit 176, 179,273 ete.,feriiés 
371, 511, feroient 177, 182. 
faces 21, facent 167, 474. 
feîst 53, 54, 247, feîssés 
810, fait 45, 67, 69 etc., 
faite 63, 191, 365 (R.), faire: 
fist il 59, 62, 65 etc. dit-il. 

Fais, ind. pr. sg. 1 de Faire. 

2. Fais, sg. sj. de 3. Fait. 

3. Fais, pi. r. de 3. Fait. 

4. Fais 330 (fascem), far- 
deau, poids. 

Faisoie, impf. sg. 1 de Faire. 
Faisoit, impf. sg. 3 de Faire. 
Fait, ind. pr. sg. 3 de Faire. 

2. Fait, p. p. de Faire. 

3. Fait 207, 355, 2. fais 402. 
3. fais 6, 978, 979 etc., m. 
(factum), action. 

Faite, f. sg. de 2. Fait. 
Faites, ind. pr. pi. 2 de 

Faire. 
Farine 925. f. (farina). /'anW. 
FeTmes, ind. pf. pi. l de 

Faire. 
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FbÏssbs, sbj. pf. pi. 2 de 
Faire. 

FeÏst, sbj. pf. sg.3 de Faire. 

Félon, felonesse 928 (R.), 
cruel, méchant. 

Felonesse, f. sg. de [Félon]. 

Felonessement (felonesse et 
su/f. -ment), en colère y mé- 
chamment. 

[Fkme], feraes 202 (femina), 
femme. 

Femes, pi. de [Feme]. 

Fendu 543 (findQtum pour 
fissura), fente. 

Fenestre 814 (fenestra), fe- 
nêtre. 

Fer 554, 577, fers 816. m. 
(ferrum), fer. 

Ferai, f. sg. 1 de Faire. 

Ferant, p. pr. de [Ferir]. 

FereÏs 40 i {thème de ferir et 
suff. -atlcium), action df 
battre. 

Feri, ind, pf. sg. 3 de [Ferir]. 

Ferités, cond.pl. 2 de Faire. 

Ferimes, ind. pf, pi. 1 de 
[Ferir]. 

[Ferir], feri 525, 528, ferimes 
326, ferirent 277, 290, 385, 
622, ferront 479, 514, ferant 
466, férus 361 (R.) , frapper ; 
se ferir 514, 528 se jeter; ie 
ferir a 277 se jeter sur. 

Ferirent, ind. pf. pi. 3 de 
[Ferir]. 

Fermement 983 (tlrina mente). 
fermement. ^^ 



[Fermer], fermoit 888 (R.), 
fortifier. 

Fermoit, impf. sg. 3 de [Fer- 
mer]. 

Feroie, cond. sg. 1 de Faire. 

Feroient, cond.pl. :^de Faire. 

Feroit, cond. sg. 3 de Faire. 

[Ferré], p. p. de [Ferrer]. 

Ferrée, f. sy. de [Ferré]. 

[Ferrer], ferrée 814 (* fer- 
rare), ferrer. 

[FERRI], Ferris 346, 337 

• {germ. Fidric), Ferri de 
Loupé. 

FERRIS, sj. de [Ferri]. 

Ferront, f. pi. 3 di [Ferir]. 

Fers, ;)/. r. de Fer. 

[Ferd], p. p. de [Ferir]. 

Ferds, m. sg. sj. de [Féru]. 

[Feste], festes 946, f. (R.), 
fête. 

Festes, pi. de [Feste]. 

Feu 543, 544, m. (fôcum), feu. 

Fichent, ind. pr. pi. 3 de 
[Fichier]. 

[Fichier], flehent 645 (*frgï- 
care?), ficher. 

Fil 19, 2. fis 21, 158, m. (R.), 
fils. 

Fin 503,/". (R.),/în. 

Fiole 933, 934, f. (pbiolapour 
phiala), bouteille, carafe; 
mot savant. 

Firent, ind. pf. pi. 3 de 
Faire. 

Fis, ind. pf. sg. 1 de Faire 

2. Fis, sg. sj. de Fil. 
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[EsTRorp], estroites 396 (R. 
estreit), étroit. 

EsTRoiTKS, /". pi. d'[Estroit]. 

EsvKiLLAi, ind. j)f. s(f. 1 
rf'[EsveiUier]. 

[Ksveillikr], esveillai 9S3 
(*èxvïgïlare), éveiller. 

Et 3, 5, 6 etc. (R.), et. 

Eu, p. p. d'Avoir. 

EûMKS, ind. pf. pi. 1 d'Avoir. 

Eurent, ind. pf. pi. 3 
d'Avoir. 

[EuRE],eures 103, 914 (R. ore). 
heure; eures fteurcs cano- 
niales. 

EuRES, pi. d'[Iîure]. 

Eds, m. pi. r. de 2. Le. 

Eusse, sbj. pf. mj. l d'Avoir. 

EUSSENT, sbj.pf.pl. 3 d'Avoir. 

EilssoNS, shj. pf pi. 1 d'A- 
voir. 

EUSSES, sbj. pf. pi. 2 d'Avoir. 

EûST, «6;. pf. sg, 3 d'Avoir. 

EcT, ind. pf. sg. 3 d'Avoir. 

[ EvESQDE ] , evesqu^H 157 . 
177, evesque 160, m. (R.), 
éoêque. 

EvEsguE, pi. sj. d'[EvesqueJ. 

EvRSQUES, sg. sj. d[Evesque]. 

ExKcccioN 219, f. (cxsecutio- 
nein). exécution; mot savant. 

Exemple 183, m. (R. essera- 
ple), exemple. 

Facent, sbj. pr. pi. 3 de 

Faire. 
Faces, sbj, pr. sg. 2 de Faire. 



[Faillir] , failloit 617 (R.), 
manquer. 

Failloit. impf sg. 3 dtr [Fail- 
lir]. 

Faire 58, 123, 131 etc., fais 

2, 204, 977, fait 640, 651, 
faites 42, font 31, faisoie 
920, 923, 926 etc., faisoit 
117, 120, 130 etc., fis 313, 
351, 379 etc., fiât 21, 59, 62 
etc., feîmes 482, firent 341, 
467, ferai 795, feroie 841, 
feroit 176, 1 79,273 ete.,feriié8 
371, 511, feroient 177, 182, 
faces 21, facent 167, 474. 
feïst 53, 54, 247. feïssés 
810, fait 45, 67, 69 etc., 
faite 63, 191, 365 (R.), /"aire; 
fist il 59, 62, 65 etc. dit-il. 

Fais, ind. pr. sg. 1 de Faire. 

2. Fais, sg. sj. de 3. Fait. 

3. Fais, pi. r. de 3. Fait. 

4. Fais 330 (fascem), far- 
deau, poids. 

Faisoie, îm/»/". sg. 1 de Faire. 
Faisoit, itnpf. sg. 3 de Faire. 
Fait, ind. pr. sg. 3 de Faire. 

2. Fait, p. p. de Faire. 

3. Fait 207, 355, 2. fais 402, 

3. fais 6, 978, 979 etc., m. 
(factnin), action. 

Faitr, f. sg. de 2. Fait. 
Faites, ind. pr. pi. 2 de 

Faire. 
FARINR925. f (farina). /anW. 
Fkîmes, ind. pf. pf. i de 

Faire. 
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FrTssbs, sbj. pf. pi. 2 de 
Faire. 

FeÏst, sbj. pf. sg. 3 de Faire. 

Félon, felonesse 928 (R.), 
cruel, méchant. 

Felonesse, /*. sg. de [Félon]. 

Felonessement (felonesse et 
suff. -ment), en colère, mé- 
chamment. 

[Feme], femes 202 (femïna), 
femme. 

Fbmes, pi. de [Femej. 

Fendu 543 (findQtum pour 
fissum), fente. 

Fenestre 814 (fenestra), fe- 
nêtre. 

Fer 554, 577, fers 816, m. 
(ferrum), fer. 

Ferai, f. sg.l de Faire. 

Ferant, p. pr. de [Ferir]. 

FereÏs 401 {thème de ferir et 
suff. -atlcium), action de 
battre. 

Feri, ind, pf. sg. 3 de [Ferir], 

Feriiés, cond.pl. 2 de Faire. 

Ferimes, ind. pf. pi. 1 de 
[Ferir]. 

[Ferir], feri 525, 528, ferimes 
326, ferirent 277, 290, 385, 
622, ferront 479, 514, ferant 
466, feros361 (R.) , frapper ; 
se ferir 514, 528 se jeter; se 
ferir a 277 se jeter sur. 

Ferirent, ind. pf. pi. 3 de 
[Ferir]. 

Fermement 983 (firina mente), 
fermement. ^^ 



[Fermer], ferraoit 888 (R.), 
fortifier, 

Fermoit, impf. sg. 3 de [Fer- 
mer]. 

Feroie, cond. sg. 1 de Faire. 

Feroient, conJ.pl. '^de Faire. 

Feroit, cond. sg. 3 de Faire. 

[Ferré], p. p. de [Ferrer]. 

Ferrée, /". sg. de [Ferré]. 

[Ferrer], ferrée 814 (* fer- 
rare), ferrer. 

[PERRI], Ferris 346, 357 

• {gei'm. Fidric), Ferri de 
Loupé. 

FERRIS, sj. de [Ferri]. 

Ferront, f. pi. 3 di [Ferir]. 

Fers, ;)/. r. de Fer. 

[Ferd], p. p. de [Ferir]. 

Fkrus, m. sg. sj. de [Féru]. 

[Feste], festes 946, f. (R.), 
fête. 

Festes, pi. de [Feste]. 

Feu 543, 544, m. (fôcum), feu. 

Fichent, ind. pr. pi. 3 de 
[Fichier]. 

[Fichier], fichent 645 (*frgï- 
care?), ficher. 

Fil 19, 2. fis 21, 158, m. (R.), 
fils. 

Fin 503, Z'. (R.),/î«. 

Fiole 933, 934, f, (pbiolapour 
pbiala), bouteille, carafe; 
mot savant. 

Firent, ind. pf. pi. 3 de 
Faire. 

Fis, ind. pf. sg. 1 de Faire 

2. Fis, sg. sj. de Fil. 



20 
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FisT, itid. pf. sg. 3 de Faire. 
FLAMENC 408 {germ. Fla- 

ming), Flamand. 
FLANDRES 430, 689 {germ. 

Flanderen), Flandres. 
Flatir 467 {germ. flat et terni. 

'\ré),8'aplatir, tomber à plat. 
Flcx 254, '256, 257 etc., fluns 

474, m. (tlQineo), fleuoe. 
Fluns, sg. sj. de FI un. 
Foi %2, f. (fideiii), foi. 
[Foiblb], foibles 631 (R. 

fleible), faible. 
Foibles, m. pi. r. de [Foible]. 
Fois 55, 143, 154 etc., 2. fois 

15, 127, 543 etc., f. {pntr 

vois, vïcem), fois. 
2. Fois, pi. de Fois. 
[Fol], fous 802, fol 682 (R.), 

fou. 
Fol, pi. sj. de Fol. 
Font, ind.pr.pl. 3 de Faire, 
FONTAINEBLEAUT 20 (fon- 

tana Blitaldi) , Fontaine- 
bleau. 
FONTAINES 137 (fontanas), 

Fontaines. 
Force '640, f. (R.), force; ne 

font force n'opposent pas 

de résistance. 
Fors 213 (R.), hors. 
Fosse 456, m. (fôssatum), 

fossé. 
FOURCAUS, sj. de Fourcaut. 
FOURCAUT 283, Fourcaus 

284 ((jrerm. Folc'wald),/'ottr- 

caui du Merle, 



Fourni, p. p. de [Fournir]. 

[Fournir], fourni 496 {^erm. 
furojan);bien fourni en bon 
point, fort. 

Fous. m. sg. sj. de [Fol]. 

[FRANC], Frans 663 (R.), 
Franc, nom donné aux Eh- 
ropéens par les Orientaux. 

FRANCE 155, 693 (R.). 

FRANS, sg. sj. de [Franc}. 

Frkix 281, 308, 378 etc.. 
freins 351 , 655. m. (frënum). 
frein. 

Freins, pi. r. de Frein. 

Frère 430, 582, 2. frère 578. 
frères 443, 583, 3. frère 69, 
248, 2. frères 57, 689, m. (R.), 
frère; 57, 69 religieux men- 
diant; 578 titre des Hospi- 
taliers et des Templiers. 

2. Frère, sg. sj. do Frero. 

3. Frère, pi. sj. de Prerc. 
Frères, sg. sj. de Frère. 
2. Frères, pi. r. de Frère. 
Frotent, ind. pr. pi. 3 de 

[Froter]. 

[Froter], frotent 658 (?). frot- 
ter. 

Fu, ind. pf. sg. 3 (/'Estre. 

Puer 177, 839, 876, m. (fôram); 
a nul fuer à cuicun prix. 

Fui, ind. pf. sg. 1 cTEstre. 

[Fui], p. p. de [Fuir]. 

[Fuiant], j>. pr. de [Fuir]. 

FuiANT, ni.pl. sj. c/e[Fuiant\ 

FuioiENT, impf. pi. 3 de 
' Fuïrl. 
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[Fuir], fuioient 277, 292, fui- 
rent 272, 967, 603, faïssent 
353, fuiant 602, fuis 406 
(R.), fuir. 

FdÏrknt, ind.pf.pl. 3 de[Fuïr]. 

Fuïs, m. sg. sj. de [l*^uï]. 

Fuissent, sbj. pf. pi. 3 de 
[Fuïr]. 

Fumes, iiid.pf. pi. 1 d'Estre. 

Furent, ind. pf. pi. 3 d'Estre. 

Fusse, sbj. pf. sg. 1 d'Estre. 

Fussent, shj.pf. pi. 3 d'Es- 
tre. 

Fusses, sbj. pf. pi. 2 d'Estre. 

FussoNS, sbj. pf. pi. 1 d'Es- 
tre. 

FusT, sbj. pf. sg. 3 d'Estre. 

FusTES, ind, pf. pL 2 d'Estre. 

[Gaaiqnié], p. p. de [Gaai- 

gnier]. 
[Gaaignier], gaaigniés 589 

{germ. weidanjan), gagner, 

conquérir. 
Gaaigniés, m. pi. r. de [Gaai- 

gméj. 
Gaitbroibnt, cond. pi. 3 de 

[Gaitier]. 
[Gaitier], gaiteroient 246 

{germ. wactan), suroeiller, 

garder. 
GâMACHES 538 (Wama- 

plas), Gamaches. 
Gamboison 548, 550, m. {jie 

gambois, du germ. wamba). 

vêtement rembourré quon 

portait soua l'armure. 



Gardasse, sbj. pf. sg. 1 de 
Garder. 

Garde 274, 459, 574 {de Gar- 
der), garde. 

[Gardé], p. p. de Garder. 

Gardée, f. sg. de [Gardé]. 

Garder, 478, 512, gardés 4?. 
gardasse 46, gardions 49?. 
507, gardoient 414, gardée 
162 (R.), garder. 

Gardés, imp. pi. 2 de Garder. 

Gardions, impf. pi. 1 de Gar- 
der. 

Gardoient, impf. pi. 3 de 
Garder. 

Garnison 925, f. {thème de 
garnir et suff. -Itionem), 
provisions. 

Gens, sg. sj. de Gent. 

2. Gens, pi. de Gent. 

Gent 144, 181, 259, gens 234, 
277, 613, 614, 2. gens 122, 
167, 470, f. (R.), gens. ( Voy. 
lan. 35.) 

[Germain] , germains 713 , 
germain 202 , germaine 
510 (germanum), germain. 

Germain, m. pi. sj. de [Ger- 
main]. 

Germaine, f. sg. de [Ger- 
main]. 

Germains, m. sg. sj. de [Ger- 
main]. 

Gerrés, f. pi. 2 de [Gésir]. 

[Gésir], gisent 644, gerrés 
590 (R.), être couché^ cou- 
cher. 
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FisT, ind. pf. sg. 3 de Faire. 
FLAMENC 408 {germ. Fla- 

raing), Flamand. 
FLANDRES 430, 689 {germ. 

Flanderen), Flandres. 
Flatir 467 {germ. flat et term. 

'ire),s'ap1atir, tomber aplat. 
Flun 254, 256, 257 etc., fluns 

474, m. (floinen), fleuve. 
Fluns, sg. sj. de Flun. 
Foi 962, f. (fideni), foi. 
[Foible], foibles 631 (R. 

fleible), faible. 
Foibles, m. pi. r. de [Foiblej. 
Fors 55, 143, 154 etc., 2. fois 

15, 127, 543 etc., f. {pntr 

vois, vïcem), fois, 
2. Fois, pi. de Fois. 
[Fol], fous 802, fol 682 (R.), 

fou. 
Fol, pi. sj. de Fol. 
Font, ind.pr.pl. 3 de Faire, 
FONTAINEBLEAUT 20 (fon- 

tana Blitaldi) , Fontaine- 
bleau. 
FONTAINES 137 (fontanas), 

Fontaines. 
Force 640, f. (R.), force; ne 

font force n'opposent pas 

de résistance. 
Fors 213 (R.), hors. 
Fossé 456, m. (féssatum), 

fossé. 
FOURCAUS, sj. de Fourcaut. 
FOURCAUT 283, Fourcaus 

284 {germ. Folcwald), Four- 

cau.l du Merle. 



Fourni, p. p. de [Fournir]. 

[Fournir], fourni 496 {jgerm. 
furnjan); bien fourni en bon 
point, fort. 

Fous, m. sg. sj. de [Fol]. 

[FRANC], Frans 663 (R.), 
Franc, nom donné aux Eu- 
ropéens par les Orientaux. 

FRANCK 155, 693 (R.). 

FRANS, sg. sj. de [Franc]. 

Frkin 28 i, 308, 378 etc., 
freins 351 , 655, m. (frênum). 
frein. 

Freins, pi. r. de Frein. 

Frère 430, 582, Z. frère 578. 
frères 443, 583, 3. frère 69, 
248, 2. frères 57,689, »i. (R.), 
frère; 57, 69 religieux men- 
diant; 578 titre des Hospi- 
taliers et des Templiers. 

2. li'RBRE, sg. sj. de Frero. 

3. Frere, pi. sj. de Frerc. 
Frères, sg. sj. de Frere. 
2. Frères, pi. r. de Frere. 
Frotent, ind. pr. pi. 3 de 

[Froter]. 
[Froter]. frotent 658 (?). frot' 

ter. 
Fu, ind. pf. sg. 3 d'Estre. 
FuBR 177, 839, 876, m. (forum); 

a nul fuer à aucun prix. 
Fui, ind. pf. sg. 1 cTEstre. 
[Fui], p. p. de [Fuir]. 
[Fuiant], j>. pr. de [Fuïrj. 
Fdiant, m. pi. sj. de[FuiaLni]. 
FuioiENT, impf. pi. 3 de 

' Fuïrl. 
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[FdÏr], fuioient 277, 292, fuï- 
reat 272, ô67, 603, faïssent 
352, fuiant 602, fuïs 406 
(R.), fuir. 

FuiRUTiT, ind.pf.pl. 3 de[Fuïr]. 

Fuïs, m. sg. .y. de [I*'uïJ. 

FoïssKNT, «6;. pf. pi. 3 de 
[Fuir]. 

Fumes, ind.pf. pi. 1 d'Estre. 

Furent, ind. pf. pi. 3 d'Estre. 

Fusse, sbj. pf. sg. 1 d'Estre. 

Fussent, shj.pf. pi. 3 d'Es- 
tre. 

Fusses, sbj. pf. pi. 2 d'Estre. 

FussoNS, sbj. pf. pi. 1 d'Es- 
tre. 

FusT, sbj. pf. sg. 3 d'Estre. 

FusTKS, ind. pf. pi. 2 d'Estre. 

[Gaaiqnik], p. p. de [Gaai- 

gnier]. 
[Gaaignier] , gaaigoiés 589 

{germ. weidanjan), gagner, 

conquérir. 
Gaaignibs, m. pi. r. de [Gaai- 

gûiéj. 
Gaitbroient, cond. pi. 3 de 

[GaitierJ. 
[Gaitibr], gaiteroient 246 

{germ. wactan), suroeiller, 

garder. 
OAMACHES 538 (Wama- 

pias), Gamaches. 
Gamboison 548, 550, m. (de 

gambois, du germ. waïuba), 

oêtetnent rembouiTè qiion 

portait sous Varmure. 



Gardasse, sbj. pf. sg. 1 de 
Garder. 

Garde 274, 459, 574 {de Gar- 
der), garde. 

[Gardé], p. p. de Garder. 

Gardée, f. sg. de [Gardé]. 

Garder, 478, 512, gardés 42. 
gardasse 46, gardions 492. 
507, gardoient 414, gardée 
162 (R.), garder. 

Gardés, imp. pi. 2 de Garder. 

Gardions, impf. pi. 1 de Gar- 
der. 

Gardoient, impf. pi. 3 de 
Garder. 

Garnison 925, /. {thème de 
garnir et suff. -itionem), 
jiromsions. 

Gens, sg. sj. de Gent. 

2. Gens, pi. de Gent. 

Gent 144, 181, 259, gens 234, 
277, 613, 614, 2. gens 122, 
167, 470, f. (R.), gens. ( Voy. 
lan. 35.) 

[Germain] , germains 713 , 
germain 202 , germaine 
510 (germanum), germain. 

Germain, m. pi. sj. de [Ger- 
main]. 

Germaine, f. sg. de [Ger- 
main]. 

Germains, m. sg. sj. de [Ger- 
main]. 

Gerrés, f. pi. 2 de [Gésir]. 

[Gésir], gisent 644, gerrés 
590 (R.), être couché^ cou- 
clœr. 
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GiETENT, ind. pr.pl. 3 de[Ge- 
ter]. 

Gisent, ind. pr.pl. 3 de [Gé- 
sir]. 

Glaive .310, 313, 318 etc., 
glaives 339, 349, 357, wi. 
(gladium), lance. 

gÔeLE 212 (?), Goèle. 

GoNFANON 425, m. (R.), éten- 
dard royal. 

Gouvernasses, sbj. pf. sg. 2 
de [Gouverner]. 

GODVERNAST, sbj. pf. sç.Wde 
[Gouverner]. 

[Gouvernement], gouverne- 
menz 102,m. (* gûbernamen- 
tum), gouvernement, arran- 
gement. 

Gouvernbmenz, sg. sj. de 
[Gouvernement]. 

[Gouverner], gouvernasses 
25, gouvernast 25 (gùber- 
nare), gouverner. 

Grack 987, grâces 813, f. 
(gratïa), grâce. 

Grâces, pi. de Grâce. 

Grans, m. sg. sj. de [GrantJ. 

2. Grans, m. pi. r. de [Grant]. 

3. Grans, f. sg. sj. de [Grant]. 
[Grant], grans 416, 2. 

grans 6, 3. grans 17, 100, 
204 etc., grant 19, 83, 95 
etc. (R.), grand; grans gens 
623 nombreux. 

Grant, f. sg. r. de [Grant]. 

Grk 846, 971, m. (gratum), 
gré. 



Grejois 543, 544 (graegîs- 

cum pour graeciscum ? ), 

grec, grégeois. 
[Gros], grosse 701. grosses 

461 (R.), gros. ' 
Grosse, f. sg. de [GrosJ. 
Grossks, f. pi. de [GrosJ. 
Gué 238, 242. 248 etc., m. 

{germ. wad), gué. 
GuERKs 428, {germ. -waigari 

plus l's adverbiale), guères. 
[Gueri], p. p. de [Guérir]. 
[Guérir], guéris 79 (R. gna- 

rir), guérir. 
Guéris, m. sg. sj. de [Gue- 

ri]. 
GUILLAUME 15S, 537, 785, 

Guillaumes 541 {germ. Wil- 

belm], Guillaume. 
GUILLAUMES, sj. de Guil- 
laume. 
GUION 606, Guis 157 {germ. 

Widon), Gui. 
GUIS, sj. de Guion. 

IIarui 834 (■/« verbe genn. 
hardjau), hardi. 

Haroiëment 849, 883 (hardie 
et le su^. -ment), hardiment. 

Harnois 304, m. (ce//.?), ba- 
gages. 

[Hastif], hastis 74 {fferm, 
hast et suff. -lyam) , précis 
pité, étourdi. 

Hastis,' m. sg. sj. de [Hastif]. 

Hastivement 739 (hastive et 
le suff. -ment), en hâte. 
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Heaume 305, 577, m. {germ. 

helmo), heaume» casque, 
HENRI 578 [germ. Heinric), 

Henri. 
Hrrbrrgk 594, berberge8 32l, 

647, 756, 777, f. (germ. heri- 

berga) , campement, loge- 
ment. 
Hkrbrrgrrai. /*. sg, l dp 

[H«rbergier]. 
Hbrbergks, pi. de Herberge. 
[Hrrbkrgisr], herbergerai. 

958, herberjasse 964 (tiré 

de Herberge), loger. 
Herberjasse, sbj, pf. sg. 1 de 

[Uerbergier]. 
Heurter 339 {celt.f)^ heurter. 
[HiSDKUs], hisdeuses 668 (?), 

épouvantable. 
Hisdeuses, f. pi. de [His- 

deus]. 
[Hoxi], p. p. de [Honir], 
Honi, m. pi. sj. de [Honi]. 
[Honir], bonis 663, honi 289 

(R.), honnir, déshonorer. 
HoNis, m. sg, sj. de [Honi]. 
Honteusement 601 (honteuse, 

f. de honteus, tiré de honte. 

voy. R., et le suff. -ment). 

honlensement. 
Hoiis 319 (à côté de fors, de 

fôris), hors. 
Huer 559 (germ. ?) , crier , 

pousser des huées. 
HU60N 324, Hugues 345, 

356 {gérm. Hugon), Hugues. 
HUGUES, v'. rf« Hugon. 



HUMBERS, sj. de [Hum- 

bert]. 
[HUMBERT], Huinbers 236, 

441 (germ. Huniberct), Hum- 

bert. 
[Hustin]. hustins 421 (?), 

mêlée, chômai llement. 
Hustins. sg. sj. de [Hustin'. 

I 12 48. 105, etc. (R.), y. 
[Icrl], icil 616 (R.), celui. 
IciL, m. pi. sj. d'[lce\]. 
Iert, f. sg. 3 <f fistre. 
Ikvs, pi. r. rf'Ueil. 
Il, m. sg, sj. de 2. Le. 
2. Il, m. pi. sj. de 2. Le. 
ILLBC337, 344, 347 (R. illuec). 

là. 
Image 214, f. (imagîneiti)* 

image; mot savant. 
Irions, cond. pi. l d'Aler. 
Iroib, cond, sg, 1 d'Aler. 
Iroit, cond, sg, 3 rf'Aler. 
[Issir], istront 780 (R. eissir), 

sortir. 
Istront, f. pi. 3 d' [Issir]. 
Iver 926, 927, 928 (hïber- 

num), kioer. 

J', voy. Je. 

JA 242, 416 (jain), déjà; 242 
jamais, 

JAFFE 747, 749, 759 etc. 
(arabe Jaffa de Joppe), /a/Ta. 

[Jambe], jambes 214, f. (gam- 
ba), jambe. 

Jambes, pi. de [Jambe]. 




l-^ 



GiKiliNT. ind, pr.pl. S df\G< 
GlSKNT, ind. pr.pl. 3 île [Go- 

UuiTE 310, al3, 3LI 
glaiïïs ara. 349, 337, m. 
rgladiuitil.Iniic?. 

GOELK îla (7), Goile. 

GosfASON 4ra, m. (K,), élm- 
dardrùjffii. 

GunVBHXiSBES, i6j. p/', >g. î 



(«nos], ern»»i 
I (R.), 1 






[Gou 
[QonvK 



er]. 



f. „B. rie [Gras,. 
Gaosmus. f, pi. rie [Groaj. 
Gdb S38, m. «a «e., m. 

to«r«r. wnd), ffui.'. 
GmtRi» 4°8, (trerm, «aigari 

plu» t's a^cerAfi'c), px^rn. 
[GCSRI]. p. p. dt [Ouerir]. 
(Gurbih], pkHs 79 (R. gao- 






Giiw 



rir), BV* 



»>. d^ (One 



, >g. y, de 
[OouTsrtiementj. 
[Gokvbkkbb], Kouvernasso» 
sa, gonvernaat Î5 [gûber- 

Graok 987. gracsa «13. f. 

(gratta), grAct. 
Uracks, pi. de Grâce. 

j. aiuna,in.;'(.r.ile[rirant]. 
3. GRASs,/.»9.i>.rfe(Gr»Dl). 
[Gr*5 



S, 3, gra 



, 101), 



GUIOX BW, Bail 
OVl.'i, ■>. (to Guic 



HiHNOis 301, m. (Mff,!). h 
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Heaomb 395, 577, m. {germ. 

helitio), heaume, casque, 
HENRI 578 {germ. Heinric), 

Henri. 
Hrrbrrgk 594, herberge8 32l, 

647, 756, 777, f. {germ. heri- 

berga) , campement^ loge- 
ment. 
Hkrbrrgrrai, /*. sg, l dp 

[Herbergier]. 
Hkrbrrgks, pi. de Herberge. 
[Hrrbrrgibr], herbergerai. 

958, herberjasse 964 {tirfi 

de Herberge), loger. 
Hbrberjassb, sbj. pf. sg. 1 de 

[Herbergier]. 
Heurtrr 339 {celt.'i)^ heurter. 
[HiSDEUs], hisdeuses 668 (?). 

épouvantable. 
HisDRUSES, f. pL de [His- 

deus]. 
[Hom], p. p, de [Honir]. 
HoNi, m. pi. sj. de [Honi]. 
[Honir], hoais 663, honi 289 

(K.), honnir, déshonorer. 
H0NI8, m. sg, sj. de [Honi]. 
Honteusement 601(hoDtea8e. 

f. de hoQteu8, tiré de honte. 

voy. R., et le suff. -ment). 

honlensement. 
lions 319 (à côté de fors, de 

fôris), hors. 
Huer 559 {germ. ?) , crier, 

pousser des huées. 
HU60N 324, Hagues 345, 

356 {gérm. Hugon), Hugues. 
HUGUES, v*. rf« Hugon. 



HUMBËRS, 'sj. de [Hum- 

bert]. 
[HUMBËRT], Humbers 236, 

441 {germ. Huniberct), Hum- 

bert. 
[HusTix]. hustins 421 (?), 

mèléo, chômai llement. 
Hustins, sg. sj. de [HustinL 

I 12 48. 105, etc. (R.). y. 
[IcRL], icil 616 (R.), celui. 
IciL, m. pi. sj. d'[lcel]. 
Iert, /". sg. 3 rf'Estre. 
Irus, pi. r. rf'Ueil. 
Il, m. sg, sj. de 2. Le. 
2. Il, m. pi. sj. de 2. Le. 
ILLEC337, 344, 347 (R. illuec), 

là. 
Imagr 214, f. (imagïneni)* 

image; mot savant. 
Irions, cond. pi. I eTAler. 
Iroie, cond, sg. 1 d'AXer. 
Jroit, cond, sg. 3 cf Aler. 
[Issir], istront 780 (R. eissir), 

sortir. 
Istront, f. pi. 3 <f [Issir]. 
IvER 926, 927, 928 (hlber- 

num), hioer. 

J', voy. Je. 

Ja 242, 416 (juin), déjà; 242 
jamais, 

JAFFE 747, 749, 759 etc. 
(arabe Jaffa de Joppe),/a/7a. 

[Jambe], jambes 214, f. (gam- 
ba), jambe. 

Jambes, pi. de [Jambe]. 




JAQUE 363, Jaques 304 [U- 

oBbuoi), Jucguei. 
JAQUKS. s/, de ln-nne. 
jAitniH 141, m, ^ena. garil 



JKIIANS. sj. (<<■ Jehan. 
JEltrSAI.EM 674 (Jérusa- 
lem), /fruuilm. 
3ki\, iad. pf. «s. 3 rie [Je- 



KNBS 


m. pi.,} 


. dt [Juan 




NT IM, 


m. Cjndi 


RRR 


m), juff 
jurait 


Ml (jnmr- 


Ufr 






RDIT 


i,Hpf. UJ 


3 dr [Jare 


SflDE 


Ï5J, Î93. 344 [do f 



Jl!TA»Sl!!lI, «ij, p/. pl. 3 ri 

. [Jeter]. 
[Jrtb], p. p. rie fjBtBf]. 



J 



.- IM. 3m, 39! au 



B. f. tg. du Lait. 
Laides, f, pi. 4e Lnil. 
[L.MKU], lairoie en. lai 
SSOIsmn.T), iaiJjw. 
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Laissasse, sbj. pf. sg. l de 
[Laissier]. 

Laissast, sbj. pf. sg. 3 de 
[Laissier]. 

Laisse, ind. pr. sg. 3 de 
[Laissier]. • 

Laissent, ind. pr. pi. 3 de 
[Laissier]. 

Laissik, p. p. de [Laissier]. 

Laissiers, f. pi. de Lais- 
sié. 

[Laissier], laisse 718, lais- 
sons 479, 513, laissent 167, 
656, laissoient 289, laissa 
311, 318, laissierent 386, 
490, 508, laissiés 569, lais- 

- sasse 377, laissast 280, 
laissié 626, 2. laissiés 388, 
415, laissiees 321 (R.), lais- 
ser. 

JjAissibrent, ind. pf. pi, 3 de 
[Laissier]. 

Laissiés, imp. pi. 2 de [Lais- 
sier]. 

2. Laissiés, m. pi. r. de 
Laissié. 

I..AISSOIENT, impf. pi. 3 de 
[Laissier]. 

Laissons, ind. pr. pi. 1 de 
[Laissierj. 

Lait 670, laide 75, 78, Iaidc>s 
668 {gerin. laid), laid. 

Lança, ind. pf. sg. 3 c<e [Lan- 
cier]. 

[Lance], lances 475, f. (R.), 
lance. 

liANCKs, pi. de [Lance]. 



[Lancier], lança 528, lancie- 
rent 295, 401 (lanceare), 
lancer. 

Lancierent, ind. pf. pi. 3 de 
[Lancier]. 

[Large], large 359 (R.), large: 

Large, /. sg. de [Large]. 

Largement 775, 813 (larga 
mente), largement. 

[Lassé], p. p. de [Lasser]. 

Lassé, m. pi. sj. de [Lassé]. 

[Lasser], lassé 472 (lassare), 
lasser. 

Le 1, 24, 25 etc., devant une 
voyelle Y 4, 10, 87 etc., com- 
biné avec a devant une con^ 
sonne en au 21, 77, 88 etc., 
combiné avec de devant une 
consonne en deu 24. 80, 104 
etc., combiné avec en devant 
une consonne en ou 1, 5, 48. 
144, 156 etc., li 9, 26, 39 
etc. devant une voyelle 2. V 
51,207, 243e/c.,2. li 52, 53. 
69 etc., les 10, 102, lu5 etc.. 
combiné avec &eit aus 26, 184, 
277 etc., combiné avec de en 
des 49, 108, 191 etc.. la 3, 
17, 41 etc., devant une vo- 
yelle 3.1' 13, 15, 76 etc., 2. les 
49, 92, 108 etc., combiné 
avec a en aus 461, 9i0, com- 
biné avec de en des 49, 191, 
562,972, com6i/t^at>6c en en 
es 562, 672 (R.), le {article). 

2. Le 25, 39, 143 etc., devant 
imeroypllei.V444.i86. il 13 
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14, 15 etc., lui 33. 108, 113, 
117 etc., 3. li 30, 32, Si. etc., 
il 9. 132, 123 etc., leur 173, 
259, 329,943 etc., 3. les 10, 
102, 105 etc., eus 138, 156. 
181 etc., eles 659 (R.)« le 
{pronom). 

Lrgas, «47. sj. de Léguât. 

I.KGAT 762, legag 703, 720, 
m. (legatum), légat. 

[Lrrme] .lermes 593 (lacrîina) . 
larme. 

Lbrmbs, pi. de [Lerme]. 

Lbs, m. pi. r, de Le. 

2. Les. f. pi. r. de Le. 

3. Lks, m. pi. r. de 2. Le. 
Lbtrh 212, 219, 221 etc., le- 

tres 209, f. (lïttéra), lettre. 

Lktrbs, pi. de Letre. 

Lkur, yen. pi. de 2. Le. 

Lkv.\, ind. pf. sg. 3 de [IjG- 
ver]. 

Lbvé, p. p. de [Lever], 

2. Lkvk, m. pi. sj. de Levé. 

[TiKVER], levoient 134, leva 
891, levé 396, 2. levé 918, 
lavés 417 (R.), leoer. 

Lkvbs, m. sg. sj. de Levé. 

Lkvoient, impf.pl. 3 de [Le- 
ver]. 

Lrvre 362, /. {pi. labra). 
lèore. 

Li, m. sg. sj. de Le. 

2. Li. m. pi. sj. de Le. 

3. Li, dat. sg. de 2. Le. 
[Lié], liés 955, lié 909 ^H.), 

content. 



LiB, m. sg. sj. de [Lié]. 

LiBs, m. sg. sj. de [Lié]. 

[Lieu], lieus 551, 553, m. (lô- 
cura), lieu. 

LiEus, pi. r. de [Lieu]. 

[Ligb]. lige 619 {germ. ledig), 
quitte, lige. 

LiGK, m. pi. sj. de [Lige]. 

LiGNAGB 618. m. (R.), lignage. 

Lit 106, 117, m. (lêctum), 
lit. 

Livrr 64, 981, 982, livres 
983, m. (lïbrum), livre; mot 
savant. 

Livres, sg. sj. de Livre. 

LoBNT, ind. pr. pi. 3 de 
Louer. 

Loi 634, 679, f. (R.), loi. 

LoiAUMENT 21 (legali mente), 
loyalement. 

LoiAUTB 207 (Megalitateiu), 
loyauté. 

[I^iik], p. p. de [Loiier]. 

[Louer], loiiés 648 {R.), /icr. 

LoiiBs, m. pi. r. de [Loiié]. 

LoNGAïu.NE 792/. (^loDganiani), 
proprement latrine, puis voi- 
rie, terme d'injure; mot sa- 
vant. 

LORËNS 974 (Laurentium), 
Laurent. 

Lors 93, 132, 134 etc. (pour 
lores, illam ad horaui plus 
l's aloerbiale), alors, 

Los 613, m. (R.), glmre, Aon* 
neur. 

I^ouA, ind.pf. sg. 3 de Louer 
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Louai, ind.pf. sg. 1 de Louer, 

LouB, p. p. die Louer. 

2. Loué, m. pi. de Loué. 

LOUEÏS 3, 19, 970, 972 {fjerm. 
Hlodovic j»/«J l's du sujet 
devenue fixe), Louis, saint 
Louis; 19 Louii, fils de 
saint Louis. 

LoURR 835, locnt 737, lonoie 
751 , louoit 412, louoient 837, 
louai 458, loua 439, louèrent 
376, 43r>, loueroie 839, loué 
376, 440, 2. loué 353 (lau- 
dare), conseiller. 

LoUKRENT, ind. pf. pi. 3 de 
Louer. 

LouERoiB, cônd. sg. 1 de 
Louer. 

LouoiB, impf. sg. 1 de Louer. 

LouoiKNT, impf. pi. 3 de Louer. 

LouoiT, impf. sg. 3 de Louer. 

LOUPÉ 346, 357 (?), Loupé. 

Lui, r. emphat. de 2. Le. 

M', voy. Me. 

2. M*, V01/. Mon. 

Ma, /. sg. de Mon. 

Macb 449, 526, maces 404, 467, 

f, (inatèa), niasse d'armes. 
Maces, pJ. de Mace. 
MAHOMKT 631 {arabe Mo- 

hainnied), Mahomet. 
Main 64, 260, 161 etc. , mains 

830, 2. mains 163, 308, 498, 

f. (R.), main. 
Mains, sg. sj. de Main. 
2. Mains, pi. r. de Main. 



[Maint], maint 31, maintes 
127 {germ. ?), maint. 

Maint, m. pi. sj. de [Maint]. 

Maintenant 114, 271, 367» 
etc. (manu tenente), main- 
tenant; 271, 365, 441, 889, 
951, 966 dès. 

Maintes, f. pi. de [Maint]. 

Mairriex 296, m. (materia- 
men), 6oîv de construction 

Mais 80. 98, 200 etc. (R.). 
mais; ne mais que 796 s 
ce n'est; 98, 238, 240 poun^n 
que. 

Maison 336, 344, 349 etc., f. 
(mansiûnem), maison. 

Maistrk 94, 2. maistre 97 et 
maistres300,m.(R.), maitrc 

2. Maistre, sg. sj, de Maistru 
{au vocatif). 

Maistres, sg. sj. de Maistn*. 

Mal 34, 685, m. (R.), mal. 

2. Mal 646, 651, maie 829 (R.) 
mauvais. 

3. Mal 794 (maie), mal. 
Maladie 20, 89, /. (malade 

de maie habïtum et suff. -Ta) 
maladie. 

Malapërtembnt 25 (malu 
aperta mente), tnaladroitc- 
ment, de travers; mot semi- 
savant. 

Mâle, f. sg. de 2. Mal. 

[Manche], manches 146, /. 
(manica), manche. 

Manda, ind, pf. sg, 3 de 
[Mander]. 
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11, 15 etc., lui 33, 108, 113, 
m etc., 3. li 30, 32, 34efc., 
il 9, 122, 123 etc., leur 173, 
259, 329,943 etc., 3. les 10, 
102, 105 etc, eus 138, 156, 
181 etc., eles 659 (R.)> le 
{pronom), 

Lrgas, sg. sj. de Légat. 

I.KGAT 762, legas 703, 720, 
m. (legatam), légat. 

[LERMR],lermes 593 (lacrlma). 
larme. 

Lbrmes, pi. de [Lerme]. 

Les, m. pi. r. de Le. 

2. Les, f. pi. t\ du Le. 

3. Les, m. pi. r. de 2. Le. 
Lbtrh 212, 219, 221 e/c, le- 

tres 209, /. (lïttéra), lettre. 

Lktrbs, pi. de Letre. 

Leur, gén. pi. de 2. Le. 

Leva, ini. pf. sg. 3 de [Le- 
ver]. 

Levé, p. p. de [Lever]. 

2. Levk, m. pi. sj. de Levé. 

[Lever], levoient 134, leva 
891, levé 396, 2. levé 918, 
lavés 417 (R.), leoer. 

Levés, m, sg. sj. de Levé. 

Levoient, impf.pl. 3 de [Le- 
ver]. 

Lrvre 362, /. {pi, labra). 
làore. 

Li, m. sg. sj. de Le. 

2. Li, m. pi. sj. de Le. 

3. Li, dat. sg. de 2. Le. 
[Lié], liés 955, lié 909 ^R.), 

content. 



] Lié, m. sg. sj. de [Lié], 

LiÉ.s, m. sg. sj. de [Lié]. 

[Lieu], lieus 551, 553, m. (lo- 
cum), lieu. 

Lieus, pi. r. de [Lieu]. 

[Lige], lige 619 {germ, ledig), 
quitte^ lige. 

Lige, m. pi. sj. de [Lige]. 

Lignage 618, m. (R.), Hgne^e, 

Lit 106, 117, m. (lèctum), 
lit. 

Livre 64, 981, 982, livres 
983, m. (librum), livre; mot 
savant. 

Livres, sg, sj, de Livre. 

LoBXT, ind. pr. pi, 3 de 
Louer. 

Loi 634, 679, f. (R.), loi. 

LoiAUMENT 24 (legali mente), 
loyalement. 

LoiAUTÉ 207 (Megalitateui), 
loyauté. 

[Loué], p. p. de [Loiier]. 

[Louer], loiiés 648 (R.), lier. 

Loués, m. pi. r. de [Loiié]. 

I^oNGAiGNE 792/1 (*loDganiain), 
proprement latrine, puis voi- 
rie, terme d'injure; mot sa- 
vant. 

LORENS 974 (LaurenUoni), 
Laiwent. 

Lors 93, 132, 134 etc. (pour 
lores, illam ad horain plus 
l's adverbiale), alors, 

Los 613, m. (R.), gloire, Aon* 
neur. 

Loua, ind.pf. sg. 3 de Louer 
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Louai, ind.pf. sg.l de Louer. 

Loué, p. p- de Louer. 

2. Loué, m. pi. de Loué. 

LOUEÏS 3, 19, 970, 972 {fjerm. 
Hlodovic j»/tt? Vs du sujet 
devenue fixe), Louis, saint 
Louis; 19 Louis, fils de 
saint Louis. 

LoUKR 835, loent 737, louoie 
751, louoit 412, louoient837, 
louai 458, loua 439, louèrent 
376, 435, loueroie 839, loué 
378, 440, 2. loué 353 (lau- 
dare), conseiller. 

Louèrent, ind. pf. pi. 3 de 
Louer. 

Loueroie, cônd. sg. 1 de 
Louer. 

Louoie, impf. sg. 1 de Louer. 

LouoiENT, impf.pl. 3de Louer. 

LouoiT, itnpf. sg. 3 de Louer. 

LOUPÉ 346, 357 (?), Loupé. 

Lui, r. emphat. de 2. Le. 

M', voy. Me. 

2. M*, vog. Mon. 

Ma, f. sg. de Mon. 

Macb 449, 526, maces 404, 467, 

f, (inatèa), masse d'armes. 
Maces, />/. deM&ce, 
MAHOMET 631 {arabe Mo- 

haininud), Mahomet. 
Main 64, 260, 161 etc. , mains 

830, 2. mains 163, 308, 498, 

/. (R.), main. 
Mains, sg. sj. de Main. 
2. Mains, pi. r. de Main. 



[Maint], maint 31, maintes 
127 {germ. ?), maint. 

Maint, m. pi. sj. de [Maint]. 

Maintenant 114, 271, 36r> 
etc. (manu tenente), main- 
tenant ; 271, 365, 441, 889, 
951, 966 dès. 

Maintes, f. pi. de [Maint]. 

Mairriex 296, m. (materia- 
men), bai^ de construction 

Mais 80, 98, 200 etc. (R.), 
mais; ne mais que 796 s 
ce n'est; 98, 238. 240 pounui 
que. 

Maison 336, 344, 349 etc., /. 
(mansiûnem), maison. 

Maistrk 94, 2. maistre 97 et 
maistres300,m.(R.), maître 

2. Maistre, sg. .v/. de Maistre 
{au vocatif). 

Maistres, sg. sj. de Maistn*. 

Mal 34, 685, m. (R.), mal. 

2. Mal 646. 651, maie 829 (K.) 
mauvais. 

3. Mal 794 (maie), mal. 
Maladie 20, 89, /. (malade 

de maie habïtum et suff. -Ta) 
maladie. 

Malapertembnt 25 (malu 
aperta mente), maladroite- 
ment, de travers; mot semi- 
savant. 

Mâle, f. sg. de 2. Mal. 

[Manche], manches 146, /. 
(manïca), manche. 

Manda, ind. pf. sg, 3 de 
[Mander]. 
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Mkna, ind. pf. sg. 3 de [Me- 
ner]. 

[Mbner], raenoient 486, mena 
343. 907 (ininare pour mï- 
nari). mener. 

Mknoiunt, impf. pi. 3 de [Me- 
ner]. 

MENONCOURT 346 {germ. 
Minon et côrtein), Afenon- 
court. 

Mentt, ind. pi. sg. l de Men- 
tir. 

Mkntir 47, menti 68 [R.), 
mentir. 

Mknton 668, m. (mentum et 
le suff. -onem), menton. 

Menu 718, menue 597 (R.), 
menuy petit. 

Mknub, f. sg. de Menu. 

Mer 5, 224, 246 etc. (R.), mer. 

Merci 270, f. (R.); la merci 
Dieu par la miséricorde de 
Dlvi. 

Merci, ind. pr. sg. 1 de [Mer- 
cier]. 

Merci A, ind. pf. sg. 3 de 
[Mercier]. 

[Mercier], merci 867, mercia 
447 (merci et la ter min. 
-are), remercier. 

Mère 692, f. (mat rem), mère. 

MERLE (le) 284, 285 (?), le 
Merle. 

Merveille 611, /". (R.), mer- 
veille. 

Merveilleusement ^5 (R.), 
mernpillenspmen t . 



Mes, m. sg. sj. de Mon. 

2. Mes, m. pi. r. de Mon. 

Mescheance 685, /". {mUprmr 
minus et cadentia) . mc- 
chance, malheur. 

[Meschief] , meschiés 88, m. 
{tiré de meschevir, mis 
pour inïnus et capire pour 
capêre). malheur, dommage. 

Meschiés, sg. sj. de [Mes- 
chief]. 

Mkscreans, »ï. pi. r. do 
[Mescreant]. 

[Mbscreant], mescreans 676 
(mis pour minus et creden- 
tem), mécréant, qui a une 
mauvaise croya.'ice. 

Mbseaus, m. sg. sj. de [Mesel]. 

[Mesel]. meseaus 66, 69, 
m. (mïsellum), lépreux. 

Meselerie 75, 78, 79, 84, 89, 
f, {de mesel avec les deux 
suff. -ar.'um et -lo), lèpre, 

[Mespairë], mesfais 189 (mis 
pour minus et facére); se 
mesfaire mal agir. 

Mespais, m. sg. sj. de [Mes- 
fait]. 

[MksfaitJ, p. p. de [Mes- 
faire]. 

[Meslk], p. p. de [Mesler], 

Meslé, m. pi. sj. de [Meslé]. 

[Meslee] , mesleas 50 , f. 
(*miscûlata), querelle. 

Meslebs, pi. de [Meslee]. 

[Mesler], meslé 406 (*m\scù- 
lare). mêler. 
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Manuhbkih, ind. pf. pi, 3 'le 

[Mander], 
UtMOiRR 106. «K. mai^Din 



liTiNKK9ï!./'. [matin. niaU- 

[AUt>lx.\T. iad. pr. pi. 3 il« 
[Maudira). 
(Maddire],' maiidient 66Î 



re). B 



tépranbie 
"MAU\ OISIN 808 Mnuvoisinï 
Imaliun vleinum pour 
:nuin) Moiioo,«« l.i,, 



I 651 [R.). hAw. 
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Mena, ind. pf. sg. 3 de [Me- 
ner]. 

[Menkr], menoient 486, mena 
343. 907 (mïnare pour m\- 
nari), mener. 

Mknoiknt, impf, pi. 3 de [Me- 
ner]. 

MENONCOURT 346 {germ. 
Minon et cOrtein), Menon- 
court. 

Mknti, !«(/. pi. sg. l de Men- 
tir. 

Mkntir 47. nionti 63 (R.), 
mentir. 

Mrnton 668, m. (mentum et 
le suff. -onem), menton. 

Menu 718, menue 597 (R.), 
menuy petit . 

Menue, f. sg. de Menu. 

Mer 3, 224, 246 etc. (R.), mei\ 

Merci 270, /". (R.); la merci 
Dieu par la miséricorde de 
Dhii. 

Merci, ind. pr. sg. 1 de [Mer- 
cier]. 

Mercia, ind. pf. sg. 3 de 
[Mercier]. 

[Mercier], merci 867, mercia 
447 {merci et la termin. 
-are), remercier. 

Mère 692, f. (matrom), mère. 

MERLE (le) 284, 285 (?), h 
Merle. 

Merveille 611, f. (R.), mer- 
veille. 

Merveilleusement 955 (R.), 
meiv)/*iUeHSPmf)it. 



Mes, m. sg. sj. de Mon. 
2. Mes, m. pi. r. de Mon. 
Mescheance 685, /. {mUpour 

minus et cadentia) . »?(/- 

chance, malheur. 
f iMbschiek] , meschiés 88, m. 

{tii'é de meschevir, mis 

pour minus et capire pour 

capêre). malheur, dommage. 
Meschiés, sg. sj. de [Mes- 

chiefj. 
Mescreans, m. pi. r. du 

[Mescreant]. 
[Mescreant], mescreans 676 

(mis pour minus et creden- 

tem), mécréant, qui a une 

mauvaise croyance. 
Meseaus, m. sg. sj. de [Mesel] . 
[Meselj, meseaus 66, 69, 

m. (mïselluin), lépreux. 
Meselerie 75, 78, 79, 84, 89, 

f, {de mesel acec les deux 

suff. -arium et -Ta), lèpre. 
[Mespaire], mesfais 189 (tms 

pour minus et facère); se 

mesfaire mal agir. 
Mespais, m. sg. sj. rfe [Mes- 

falt]. 
[Mesfait], p. p. de [Mes- 
faire]. 
[Meslb], p. p. de [Mesler]. 
Meslé, m. pi. sj. de [Meslé]. 
[Meslee] , meslees 50, f. 

(*mi8cùlata), querelle. 
Meslees, pi. de [Meslee]. 
[Mesler], meslé 406 (*mïscù- 

lare). mêler. 
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[Message], message 931, 
message 429, m. (R.), mes- 
sager. 

Message, pi. sj. de [Mes- 
sage] . 

Messages, pi. r. de [Mes- 
sage]. 

Messe 103, 124, 129 etc., f. 
(mïssa), messe. 

Mrstier 550 (R.) ; avoir mes- 
tier être utile, rendre ser- 
vice. 

Mesure 38, /. (R.) ; par me- 
sure modérément. 

Mets, sbj. pr, sg. 3 de Mè- 
tre. 

Metés, ««6;. pr, pi. 2 de Mè- 
tre. 

Metoit, impf. sg. 3 de Mètre. 

Metons, ind. pr. pi. 1 de 
Mètre. 

Metre 219, 541. metons 456. 
raetoit32, 489, meïmes 447. 
mist 14, 575. mireut 531, 
metroit 126, mete 772, 
metés 86, mis 977, 2. mis 
451, 538, mises 805 (R.). 
mettre, 

Metroit, cond, sg. 3 de Mè- 
tre. 

MeCst, sbj. pf. sg. 3 de 
Mouvoir. 

Mi, m. pi. sj. de Mon. 

2. Mi 256, 293 , 296 etc. (R.) ; 
en mi au milieu de, par mi 
à travers. 

Mie 37, 261, 962 (R.), miette, 



employé pouV renforcer la 
négation. 

Mien, forme eny}hat. de Mon. 

Miens, m. sg. sj. de MieD. 

2. Miens, m. pi. r. de Mien. 

MiEUDRE, /. sg, de Meilleur. 

MiEUs 23,65,68 «/c.(R.), mieux. 

Mil 50, 452, 987, mile 320. 
735 (mille), mille. 

Mile, pi. de Mil. 

Mirent, ind.pf. pi. 3 de Metre. 

Mis, p. p. de Metre. 

2. Mis, m. pi. r. de 1. Mis. 

Mises, f. pi. de 1. Mis. 

Mist, ind. pf. sg, 3 de Metre. 

Moi, forme emphat. de Me. 

MoiR, forme emphai. de Ma. 

Mois 938, m. (mensem), mot.y. 

Moitié 213, f. (medietatem), 
moitié. 

Mon 18, 136, 137 etc, emphat. 
mien 408, 844, mes 111, 205, 
236 etc.,, emph. mieiiS 406, 
553, mi 302, 319, 325 etc., 
mes 380, emph. 2. miens 938, 
ma 30. 31, 61 etc., devant 
une voyelle m' 315, 318, 333, 
emphat. nioie 884 , 959, 960 
(R.), mon. 

Monde 624, inondes 44, mi. 
(inundum), monde; mot sa- 
vant. 

Mondes, sg. sj. de Monde. 

Montai, ind. pf, sg. 1 de M<hi- 
ter. 

Montaignb f. 636 (R.), mon- 
tagne. 
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[Montr], p. p. de Monter. 

Monter 309, montoit 307, 
montai 409,< montés 258 
(montem et la terni, -ar.'), 
monter. 

Montés, m. pi. r. de [MontéJ. 

Montoit, impf. sg. 3 de Mon- 
ter. 

[Moquier], raoquoit 558 (?); 
se mo(\\iO\X, plaisantait. 

MoQUOiT, impf. sg. 3 de [Mo- 
quier]. 

MORKE 774 (grec Mwpla) , 
Morée. 

Mors, m. s;f. sj. du 2. Mort. 

2. Mors, m. pi. r. de 2. Mort. 

Mort 41, f. (R.), mort. 

2. Mort 310, p. p. de Mourir. 

3. Mort, m. pi. sj. de 2. Mort. 
Morte, /. sg. de 2. Mort. 
MoRTKL 67, 76, 77 etc., mor- 

teus 90 (R.), mortel. 

MoRTKUS, m. sg. sj. de Mor- 
tel. 

[Mote], motes 540 (*niovi- 
ta ?), motte, 

Motes, pi. de [Mote]. 

[Mouillib], p. p. de [Moail- 
lier]. 

MouiLLTKES, f. pi. de [Moail- 
lié]. 

[Mouilliër], mouilliees 262, 
659 (*moUiare?), mou{7/er. 

Mourir 167, 660, muert 79, 
81,. 637, raoaru, 13, mort 
310, inorj 297, 374, 2. mort 
50, 2. mors 108, 46U, morte 



211 (R.), mourir sur, 2. 
mort, voy. Gramm, § 110*. 

Mouru, ind. pf. sg. 3 de Mou- 
rir. 

Moustier 115 (mosterium 
[tour monasterium), église. 

Moustra, ind. pf. sg. 3 de 
[Monstrer]. 

[Moustrer], moustra 216 
(monstrare), montrer. 

MouT 19, 147, 204 (H.), 
beaucoup, très. 

[Mouton], moutons 650,m. (?), 
bête ovine. 

[Mouvoir], muevent meust 
432 (môv6re), mouvoir; 49 
provenir. 

Muert, ind. pr.sg. 3 de Mou- 
rir. 

Muevent, ind. pr, pi. 3 de 
[Mouvoir]. 

[Mur], murs 344 (K.), mur. 

Murs,/)/. 1 de [Mur]. 

MusARs, sg. sj. de [M usait]. 

[Musart], musars 74, m. 
{thème de muser de mQsa et 
suff. genn. - hard), étourdi^ 
écervelé. 

N', voy. Ne. 

2. N', voy. 2. Ne. 

[Nacaire] , nacaires 395 , 428 

{arabe), trompette ûrabe, 
Nacaires, pi. de [Nacaire]. 
[N.VTE], nates 940, /l (natta 

pour matta), natte. ■ 
Nates, pi. de [Nate]. 
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[Message], message 921, 
message 429, m. (R.), mes- 
8agei\ 

Message, pi. sj. de [Mes- 
sage] . 

Messages, pi. r. de [Mes- 
sage], 

Messe 103, 124, 129 etc., f. 
(missa), messe. 

Mestiek 550 (R.) ; avoir mes- 
tier être utile, rendre ser- 
vice. 

Mesure 38, f. (R.); par me- 
sure modérément. 

Mute, sbj. pr. sg. 3 de Mè- 
tre. 

Metés, subj. pr. pi. 2 de Mè- 
tre. 

Metoit, impf. sg. 3 de Mètre. 

Metons, ind. pr. pi. 1 de 
Mètre. 

Mètre 219, 541, metons 456, 
metoit 32, 489, meïines 447. 
mist 14, 575, mireut 531, 
metroit 126, mete 772, 
metés 86, mis 977, 2. mis 
451, 538, mises 805 (R.), 
mettre. 

Metroiï, cond. sg. 3 de Mè- 
tre. 

Meûst, sbj. pf. sg. 3 de 
Mouvoir. 

Mi, »i. pi. sj. de Mon. 

2. Mi 256, 293 , 296 etc. (R.) ; 
en mi au milieu de, par mi 
à travers. 

Mie 37, 261, 962 (R.), miette. 



employé pouV renforcer la 
négation. 

Mien, forme emphat.de Mon. 

Miens, m. sg. sj. de MieD. 

2. Miens, tn. pi. r. de Mien. 

MiEUDRE, f. sg, de Meilleur. 

MiEUs 23,65,6«/?/c,(R.), mieux. 

Mil 50, 452, 987, mile 320. 
735 (mille), mille. 

Mile, pi. de Mil. 

Mirent, ind.pf. pi. 3 de Mètre. 

Mis, p. p. de Mètre. 

2. Mis, m, pi. r. de 1. Mis. 

Mises, f. pi. de 1. Mis. 

Mist, ind. pf. sg, 3 de Mètre. 

Moi, forme emphat. de Me. 

MoiB, forme emphat. de Ma. 

Mois 938, m. (mensem), mois. 

Moitié 213, f. (medietatem), 
moitié. 

Mon 18, 136, 137 etc., emphat. 
mien 408, 844, mes 111, 305, 
236 etc., emph. mie us 406, 
553, mi 302, 319, 325 etc.. 
mes 380, emph. 2. miens 938, 
ma 30, 31, 61 etc., devant 
une voyelle ni 315, 318, 333, 
emphat. moie 884 , 959, 960 
(R.), mon. 

Monde 624, mondes 44, m. 
(mundum), monde; mot sa- 
vant. 

Mondes, sg. sj. de Monda. 

Montai, ind, pf. sg. 1 de Mon- 
ter. 

Montaigne f. 636 (R.), mon- 
tagne. 
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[Montk],/}. p. de Monter. 

Monter 309, montoit 307, 
montai 409,- montés 258 
(montem et la terni, -ar.'), 
monter. 

Montés, m. pi. r. de [MontéJ. 

Montoit, impf. ag. 3 de Mon- 
ter. 

[MoQUifiRj, moquolt 558 (?); 
se moquoit/>/ai«a?i^at7. 

MoQuoiT, impf. sg. 3 de [Mo- 
quier]. 

MORKE 774 (grec Mwpla), 
AîoréJ. 

Mors, m. s;/, sj. d:i 2. Mort. 

2. Mors, m. pi. r. de 2. Mort. 

Mort 41, f. (R.), mort. 

2. Mort 310, p. jt. de Mourir. 

3. Mort, m. pi. sj, de 2. Mort. 
Morte, f. sg. de 2. Mort. 
MoRTKL 67, 76, 77 etc., mor- 

teus 90 (R.), mortel. 

MoRTUus, m. sg. sj. de Mor- 
tel. 

[Mote], motes 540 (*movi- 
ta ?), motte, 

Motes, pi. de [MoteJ. 

[Mouillib], p. p. de [Mouil- 
lier]. 

MouiLLiBRs, f. pi, de [Mouil- 
liê]. 

[Mocilliër], mouilliees 262, 
659 (•mollinre?), »iottj7/tfr. 

Mourir 167, 660, maert 79, 
81,. 637, raourti, 13, mort 
310, inor^ 297, 374, 2. mort 
50, 2. mors 108, 46U, morto 



211 (R.), mourir sur, 2. 

mort, roy. Gramm, § 110*. 
MouRii, ind. pf. sg. 3 de Mou- 
rir. 
Moustier 115 (mosterium 

pour monasterium), église. 
MousTRA, ind. pf. sg. 3 de 

[Monstrer]. 
[Moustrer], moustra 216 

(monstrare), montrer. 
Modt 19, 147, 204 (H.). 

beaucoup, très. 
[Mouton], moutons 650,m. (?), 

bête ovine. 
[Mouvoir] , muevent nicust 

432 (môvëre), mouvoir; 49 

provenir. 
MuERT, ind. pr.sg. 3 de Mou- 
rir. 
Muevent, ind. pr, pi. 3 de 

[Mouvoir]. 
[Mur], murs 344 (R.), mur. 
MuRS,p/. 1 de [Mur]. 
MusARS, sg. sj. de [Musart]. 
[Musart], musars 74, m. 
" {thème de muser de mQ&a et 

suff. germ. - hard), étourdi, 

écervelé. 

N', voy. Ne. 

2. N', voy. 2. Ne. 

[Nacaire] , nacaires 395 , 428 

{arabe), trompette ùrabe» 
Nacaires, pi. de [Nacaire]. 
[Nate], nates 940, /l (natta 

pour matta), natte. 
Nates, pi. de [Nate]. 




4>«viieh]. niivroB 336, 4BI. 


Doina 4(9, noiaeruie 604 


(Ser»!. narwo; e! la lrn,<. 




-»re), W««r. 




NiVBBS,m..s.»J..iirLN"«i. 


NOHKRoiE, dind, tf). I <!e 


Nk il, 31), 91 etc.. deraitt H«e 


MoniBr. 


mgille W «, 55. 75 e/c. 


NoMBB, m-p/. «>. rf^iNomé] 


(K.), «». 


Noaiosa. impf.pl.l tie No- 


2. Ne a5.M,*6 Bfc..rie«in(HM 




rojff.|;aS.n'3î, 190, 60411!-.. 






(R.), ,«»!. 






NBi'706,/-.(nnTBinj,i.ai««iB. 


KoNS. >;■ V. ''^ Koa. 




Noa,„.pL^.N0.lr8. 


•»Ah«. 


î. Nos, /. pi. <te NMtre. 


[NÉ»], né. 38Î. ». (n«un>). 


NoBiBii 3, 950, 97Î «fr., î. 




non» tW. ÎS5, Î56, DOS 


N™. «. V- rf" [Nia]. 


375, 3. noatPî Î33. 4K,, î. 


NO.RKT, *m/. pr. pi 3 -/< 


nos 113. m, 37». 470 (R.), 


[SoilBr]. 




INonH],^.;,. dfl[N<.i«r]. 








478, noiin Î6S, Doiiè» îbi 


3. NosIKE,/, .«../. l.No«tre. 


(«èaxe). -OïST. 


Note 103, 101, Iffi, /. (non.). 


NouBs, m. ^. <j-. d« INoiJè . 


B,™,««; mol ™™«. 


NoiiÉa, w. ^, r. de [Nniié]." 


Non «55. 470, m. (lin' d'^ Donnr 


NOIOIBKT, i«pA pi. 3 A 


noiMBy-UKr naïve) ^» non 


[Noller;. 


à te no»*. 


Noir 146, noir 670 (nigrnDi), 


INOUH.R), nourist 636 (R.) 


iioir. 


ile<:«r. 


8. NoiB.»../ii. V-dsNoir. 


NoDHIUT, iiid. pr. Kg. 3 ./^ 


NoisK 394, «T, /, {R.), ir«,l. 


[Sourir]. 


No«., ,■«./. p/-. ,s. 3 rf- N<^ 


NoDB 5, 95, U( «f. (R.1. 








INODVE1.1J7T5, nOUÏBlB8 581. 
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mente), nouvellement, récem- 
ment. 

Nou VELES, pZ. de [Non vêle]. 

NuBF 978 (nôvem), neuf. 

NUEVILE 505, 523, 526 {pour 
Nueve Vile, nova vlUa). 

Nuit 646, 654, f. (nôctem), 
nuit. 

Nl'L 177, 218, emphat. nuiui 
35, 47, 133, nus 118, 270, 
403 etc , nul 621, 2. nus 771, 
nule 43, 74, 77, nules 30, 
581 (R.), nul. 

2. Nul, m. pL »j. de Nul. 

Nule, f. sg, de Nul. 

NuLKS, /. pi. de Nul. 

Nului, r. emphat. de Nul. 

Nus, m. s(j. sj. de Nul. 

2. Nus, m. pi. r. de Nul. 

[Ocirb], ocist 641, ocirent 
323 (R.), tuer. 

Ocirent, ind. pf. pi. 3 rf[0- 
cire]. 

Ocist, ind. pf. sg. 3 t/'[Ocire]. 

Ofrir, uefrent 122, 123 (ôffé- 
rire/)o«rofférre), offnr. 

Oi, ind. pf. sg. 1 rf' Avoir. 

2. Oi, ind. pf. sg, 3 «/'Avoir. 

[Oir], oir 367, oirs 210 (hS- 
rem pour bërédem), héri- 
tier. 

OiR, pi. sj. d'[Oir]. 

OiRS, 7>/. r, d'[Oirj. 

OiTEUVRE 988, m. (octôbrem), 
uctubre. 

LOMEJ, on 33, 51, 114 etc., 



ons 11, 79, 80 etc., oine 31, 
50, 54 etc., ornes 301, 431, 
917 (R.), homme; on 33,51, 
il^ctc. on. 

On, sg. sj. d'Orne au sens de 
on. 

[Oxclk], oncles 635, 790, 
m. (auncùlum pour avun- 
culuin), oncle. 

Oncles, sg. sj. «/'[Oncle]. 

OXEUR 371, 732, 757,751,936, 
967, oneurs 204, 588, f. (R.), 
honneur. 

Oneurs, sg. sj. d'Oneur. 

Onocr.vblement 608 (honô- 
rabtli mente), honorable- 
ment. 

[Onouré], /ï.;j.rf'[Onourer]. 

[Onourer], onourés 40 (honô- 
rare), honorer. 

Onourbs, m. sg. sj. d'[0- 
nouré]. 

Onques 29, 34, 35 c/c..(R.), 
jamais dans le passé. 

Ons, sg. sj. d'[0me]. 

Ont, ind. pr. pi. 3 d'Avoir. 

Or 64, 92, 164 etc. (R.), à 
présent t or. 

Orde, f. sg. d'[OrtJ. 

Ordenai, ind. pf. sg. 1 d'Or- 
dener. 

Ordené, p. p. d'Ordener. 

[Ordener], ordenai 911, or- 
dené 273 (ordïnare), dispo- 
ser, arranger; mot saoant. 

[OuEiLLKj, oieilles 331 f. (R.), 
oreille. 




^! 
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[NavrbJ, p. p. de [Navrer]. 
[Navrer], navrés 356, 491. 

{gertn. narwa? et la tenu. 

-are), blesser. 
Navrés, m. sg. sj. de [Navré], 
Ne 27, 30, 34 etc., devant une 

voyelle n' 48, 55, 75 etc. 

(K.), ne. 
2. Ne 35, 42, 46 etc., devant une 

voyelle 2. ii*35, 190,604 (U.), 

»/. 
NEELE 111 (?), Nesle? 
Nkf 706, f. (navem), vaisseau, 
NeÏs 26, 100 (De id ipsum ?), 

même. 
[Nés], nés 362, m. (nasnm), 

nés. 
Nés, sg, sj. de [Nés]. 
Noient, md. pr. pi. 3 de 

[Noiier]. 
[NoiiÉ],j9. ;j. d«? [Noiier]. 
[Nouer], noient 263, Doioient 

476, noiiés 265, noiiés 264 

(nécare), noyer. 
Noiibs, m. sg. sj. de [Noiiéj. 
NoiiBs, m. pi. r. de [Noiié].* 
NoioiBNT, impf. pi. 3 de 

[Noiier]. 
Noir 146, noir 670 (nïgrum), 

noir. 
2. Noir, m. pi. sj. de Noir. 
NoiSB 394, 427, f. (R.), bruit. 
NoMA, ind. pf. sg. 3 de No- 
mer. 
Nombre 672, m. (nùmèrura), 

nombre. 
[NoMÉ], p. p. de Nomer. 



NoMER 35, 100, Donnons 120) 
noma 419, nomeroie 604, 
només 401 (nomînare), nom- 
mer. 

Nomeroie, cond, sg. 1 de 
Nomer. 

Només, m.pt. sj. de [NoméJ. 

NoMioxs, impf. pi. 1 de No- 
mer. 

Non 1, 97, 420 etc., nons 36 
(R.), nom. 

2. Non 260 (R.), non. 

NoNs, sg. sj. de Non. 

Nos, m. pi. de Nostre. 

2. Nos, /". pi. de Nostre. 

Nostre 3, 950, 972 etc., 2. 
noslre 202, 255, 256, nos 
375, 3. nostre 233. 405, 2. 
nos 113, 122, 372, 470 (R.), 
notre. 

2, Nostrb, m. pi. sj. de 1. Nos- 
tre. 

3. Nostre, /. sg. de 1. Nostre. 
Note 103, 104, 105, /. (nota), 

musique; mot saoant. 
Nou 255, 470, m. {tiré de nouer, 

notare pour natare) ; a non 

à la nage. 
[Nourir], nourist 636 (R.), 

élever. 
NouRiST, ind. pr. sg. 3 de 

[Nourir]. 
Noos 5, 95, 112 etc. (R.), 

nous, 
[Nodvele] 775, nouvelea 581, 

f. (R.), nouvelle. 

NOUVKLBMKNT 211 IDOVèlU 
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mente), nouvellement, récem- 
ment. 

NouvELES, p/. de [Nouvcle]. 

NuBF 978 (nôvera), neuf. 

NUEVILE 505, 523, 526 {pour 
Nueve Vile, nova villa). 

Nuit 646, 654, f. (nôctem), 
nuit. 

Nul 177, 218, emphat. nuîui 
35, 47, 133, nus 118, 270, 
403 etc , nul 621, 2. nus 771, 
nule 43, 74, 77, nules 30, 
581 (R.), nul. 

2. Nul, m. pi. sj. de Nul. 

Nule, f. sg. de Nul. 

Nules, f. pi. de Nul. 

Nului, r. emphat. de Nul. 

Nus, m. sg. aj. de Nul. 

2. Nus, m. pi. r. de Nul. 

[Ocire], ocist 641, ocirent 
323 (R.), tuer. 

Ocirent, ind. pf. pi. 3 rf'[0- 
cire]. 

Ocist, ind. pf. sg. 3 tr[Ocire]. 

Ofrir, uefrent 122, 123 (ôffé- 
rire/>our oiférre), offrir. 

Oi, ind. pf. sg. 1 d'Avoir. 

2. Oi, ind. pf. sg. 3 d'Avoir. 

[Oir], oir 367, oirs 210 (hê- 
reni pour hëredem), héri- 
tier. 

Oir, pi. sj. d'[0ir]. 

Oirs, pi. r, d'[0ir]. 

OiTEUVRE 988, m. (octôbrem), 
octobre. 

LomeJ, on 33, 51, 114 etc., ' 



ons 11, 79, 80 etc., oine 31, 
50, 54 etc., ornes 301, 431, 
917 (R.), homme; on 33,51, 
114 e^c. on. 

On, sg. sj. d'Orne au sens de 
on. 

[Oncle], oncles 635, 790, 
m. (auncûlum pour avun- 
culuin), oncle. 

Oncles, sg. sj. d'[Oncle]. 

Onkur 371, 732, 757,751, 9o6, 
967, oneurs 204, 588,/". (R.), 
honneur. 

Oneurs. sg. sj. d'Oneur. 

Onourablement 608 (honô- 
rabîli mente), honorable- 
ment. 

[Onourb], p. />. d'[Onourer]. 

[Oxourer], onourés 40 (honô- 
rare), honorer. 

Onourés, m. sg. sj. d'[0- 
nouré]. 

Onques 29, 34, 35 e<c..(R.), 
jamais dans le passe'. 

Ons, sg. sj. d'[Orae]. 

Ont, ind. pr. pi. 3 d'Avoir. 

Or 64, 92, 164 etc. (R.), à 
présent t or. 

Orde, f. sg. d'[Ort]. 

Ordenai, ind. pf. sg. 1 d'Or- 
dener. 

Ordenb, p. p. d'Ordener. 

[Ordener], ordenai 911, or- 
dené 273 (ordïnare), dispo- 
ser, arranger; mot saoant. 

[OreilleJ, oreilles 331 f. (R.), 
oreille. 



™-iA,. {.«.■!.«. 






ICEKAUS. II'. <f« Rsoant. 


(recegUate), p'ivm- -rfa 


Hl';NAUr tm, ISS. Reams 




349 (ffs-in. Uagenewald). 




ftB.««rf. 


KECUIDIBREST, IPlrf. p/. p/. 3 


Kknubnt, i.id. pr. pi. 8 île 


.k [iÎBouidier]. 




HiitULiSE 815, t. (■le reculer 


Rksdoit. îiapf, >!,. Sric Ran- 


recnli.n,.(fa(.™m.-nr»). 


dre. 






KnFDaÊ.p./i. <Ic [Kefuiei'J. 


rendent 676. reudciit M 


lUKfDSER]. refiuéH Ma. re- 


(R,). ™«Jr.-. 


rusA;!l ('refrtBnro/refHeHf. 


ItfiSM IB. f. pi. (rêaoM rf« 




retlnara). n?H«. 


future) ,./-««r, 


llKNT, i«./. (JC. i(f. 3 (te Keu- 


Ki-Fioia m( /.. 1.1 S rfs 


dre. 






KyGAHDtf t,l<l pf .1,, 1 l/.' 


reddita). rs.,lc. 


Ragardei 


iiKP,™T*-xcK SI. f. (M™. a. 


Keqïhde ji fi dr Kegai-der. 




RfOARDEaMB ragardM 308. 


iuf. -antb). repKitlniKe. 


THgnrdAs Î60 regardé 731. 


KEpnaij, p. /i. de [RepDsgrl. 


a78 [ra BB-iji ward«n). rr- 


IRKPOSBHl, repOMil IM. «- 




poaè 107 (repauinre). «- 




poter. 


B>râ.r 


1 Rkprekduej. reprlil 783 (re- 






RK.HK 691 f [r«e-lu«) r«,-«r. 


RBPR18T. t«.;. pf. «a- 3 d. 


HeUItlTbB 97! / pi (R.), 


[Kap^ua™!. 




REI^aDVlRB Sfit. Ml. |li.]. 










REHA^*^T /I pi JclKeina- 


{Beqoem], 



